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REVUE EUT )OPEENNE

I est peu de nos lecteurs qui ne se rap-
pellent le rôle joué par lord Strafford de
R0eîcliffe à l'époque de la guerre (le Cri-
iée. Iu momîent où il s'agit de l'illustre
malade (the sick mia) que ce diiplomtîate
avait pris autrefois soUs ses soins, il se
trouve forcé pour bien tdire par ses antecé-
dents à intervenir. ( )1r conllie, plus que
jamais, la santé et mêmie la vie politique du
Sultan et tie l'empire ottoman sont en
question, lord Strafford a fait ce que tout
hon Anglais est tenu (le faire en toute
occurrence diffi:ile : i/ a 'cri/ aun " Times."

Cette lettre n'est pas tout à fait dans le
courant de l'opinion qui paraît prévaloir
en AngltterTe :

Que la Turqui soit faible, faniatiquî et mal
gouve eli, tit l'écrivain distingue, lpersolne e
saurait lonnîtêtement le îier ; mais je crois que
ce serait une faute grave et lasardeuse dle con-
elure le sa situation, sous ces divers rapports,
que la iiilleure conduite à suivre pour l'Angle-
terre est de l'abandonner complétemient à elle-
meine.

Lord Strafford est d'avis que la guerre
d'un c ôté et un démembrement préjudi-
ciable dle la Turquie (le l'autre, pourraient
etre évités. Il recommande une confé-
rence des cinq puissances parties au traité
de Paris, et croit que l'influence morale (le
l'Angleterre pourrait y faire adopter une
politique qui assurerait la paix de l'Eu-
rope et sauvegtirderait les intérêts (le la
civilisation.

Ls tin'ues que l'Angl'terre pourrait recoin-
mander, ajoute-t-il, sont une surveillance d'or-
g1atisation Imixte et uiie ¡>rt'ssionî stipulee liar
convention diu dehors. Les dilicultés que ren-
contrerait ce double arrangeient seraient loin
d'etre insuriontables,et ses inconvénients se-
raient compenses liar ses réUIsultats. C'es mesures
Iédluites en système équivaudraient sans doute
a une 111se sous tutelle ;imais l'empire turc est
virtuelleient depuis longtemps dans cet état,
qlui, s'il avait été fermementom iose to e un
droit, aurait sauvé la Porte de ses embarras
actuels.

La presse anglaise, et encore moins le
caiuinet de St. James, ne paraissent pas
avoir été ému tie ces réclamations (le l'ha-
bile diplomate, et rassurée par le coup
halbile qu'elle vient de faire à l'égard de
l'isthme te Suez, l'Angleterro parait levotr
s'en tenir au système tde tnt'uterrntig

M. tie Lesseps tie son côté, eii répondant
a une adresse qui lui a été présentée par
les Anglais, paraît prendre philosophique-
ment son parti île la coiun/l' que la 'pe-
file Albion -vient (le faire à beaux denîiers
comptants, mais il ne le fait point.sans lui
rappeler assez adroitinet l'indifé rence
et la jalousie qu'elle ai'ait d'abord uîîon-
trées.. M. de Lesseps,'lit à cesujet 1'Uni-
rers, est d'un op'timisme a renir•des points
at Pr. Pangloss. Cet opii'sinie, nos lec
teurs le savent, nous l'avor tout d'abord
expr'imîé nouts mîêmte sanîs.nous doutter qu'il

était manifesté en même temps à îîn si
haut degré par cet éinîment personnage.

L'odvssée- du( lPrince tic Galles dans
l'Intde occupe une grande partie ties jour-
naux européens. Les lecteurs. de L'Op/-
niolne Pub/elique sont trop bien au courant de
ces scènes renouvelées des M1//'-et-une-
Nit.s, ou du poinme de Leallab-look, non
seulement par la lecture, mais m eême d
risî par les gravîtres, pour que nous nous
étendions bien au long sur ces comptes-
rendus. Contentons-nous de signaler l'ex-
istelice singulière et pour bien tdire nonade
que l'on a faite au futur souverain tde la
Grande-lBretagne. J)epuis son voyagte en
Amérique, il a parcouru presque toute
l'Europe, une partie tie l'Orient, et il est
aujourd'hui à faire le tour de ces vastes pos-
sessions dont sa mère, la reine Victoria, a
complété la conquêJute. Tout jusqu'ici a été
pour le mieux dans le voyage officiel ; la
flatterie indoustane a surpassé toutes les
formules connues, dans les poésies qui ont
été adressées au prince. Les poctes cana-
liens sont consilérabliinit distanicés ; la

belle ode tie M. Fiset et la cantate de
Semipé et de Sabatier, ne sont que d'une
politesse très-ordinaire au prix de l'tentlhou-
siasmîe de ces muses ties bords dtiu Gange.
Le prince est une sorte le divinité, la vie,
la lumière de tout ce monde à la peau
bronzée, et la merveille, c'est qu'ils aient
pu exister jusque là sans sa royale présence.
Autant 1 l'Ilimalaya l'emporte en hauteur
sur notre Cap aux I)iamanlts, autalt le Par-
natssme indoustan l'emporte par l'exagération
sur le Parnasse canadien. Faut-il s'en affli-
ger ou s'en réjouir ?

Cependant, toute méidaille à son revers,
et inêmie à Bombay ou à iénarès, il y a (les
frondeurs et îles méconteints qui, comme les
esclaves ties triomphateurs romîains, vienl-
ient troubler par leurs cris discordants
l'harmonie tdes hymnes de l'apothéose.
Qu'on en juge par les lignes suivantes ie
nous emnpruntons à la correspondance d'un
journal européen et qui répondent à autant
de vers dans l'original
Tes suiets ici implorent ton royal secours,
Car sans toi, ô prince, qui done s'en soucierait ?
Notre commerce est évanoui. nos arts ne sont plus îles
Une nation lointaine habille nos corps titis. [arts,

l'ne loi sur le sel fait le lui un talade, ut lépreux
Et le force à manger tue nourritre ioit manque le sel

[bientaisant.
Il n'a pas d'argent pour s'acheter uie chaussure conve-

t nable
Et ne peut itpayer linpôt : est-ce lotne sa lourde faute ?

Notre ville en fête déploie ses brillantes richesses,
Ai mu ilieu des illuminations nos bongalous biainclhis res'
Hélas ! le tout n'est pas la partie ;oh non ! [plendissent.
Et Bombay la belle n'est pas toute la terre aryenne.

Les campagnes lointaines montreraient à tes yeux
Le pauvre demi-nii, qui cultive sa terre,
Ignorant. opprimé. triste à voir ;
Un blanc qlui passe à cheval le remplit d'alarmes

Le coolie ruleet grossier demande duli secours,
Car il est écrasé par l'iipôt qui dévore tout :
Sa pauvre hutte, soit troupeau maigre et stérile
Sa femme et ses enfants, toits pleurent sur leur sort.

Rien de plus original à notre avis qIuue
cette réclamation contre l'impôt sur le sel
-en vers tui, eux-mêes, certainement
nen manquent point-que cette énergique
et sombre remontrance déguisée sous la

'forume d'un placet poétique. Mais, hélas !
comme bien d'autres cris dle douleur, qui se
perdent au milieu des solennités et des ré-
jouissances, ces plaintes se seront exhial'5es
en pure perte !

La plus belle et la plus féerique des fêtes
données au prince, si l'on en croit les
journaux, serait celle ui a -u lieu dans les
grottes d'Elephanta, situées au fond de la
rade de Bombay. Elles sont ait nombre
de trois, et les colonnes et les sculptures
gigantesques quîi ent fonît l'orm-etnt sont

déîcoulpées dans le roc mî1êm1e. Dl )es illumi-
nations splendides ont signalé ces réj oulis-
sances, et le prince a pui comparer l'effet

qu'elles ont produit dans les grottes à cwlui
que produisait la chute de Niagara illumi-
née par ties feux tle toutes couleurs. Nous
ne doutons pas, en bon patriote, que l'avan-
tage de la comîparaison ne soit resté à la
merveille aiétricaine

11 est facile de le voir, l'Inde est aujour-
d'hui la grande préoccupation du gouver-
neinent britannique, et s'il veut se désinté-
resser dans la question de la Turquie, c'est

pour ré(server toutes ses forces pour l'ex-
treîme Orient. Est-ce là, la bonne politique ?
La plupart des journaux et tdes revues du
continent, ceux (du imoins que nous avons pu
consulter, nous paraissent d'avis contraire.
Que la question (e l'Herzégovine se résolve

par des concessions comme les dernières
nouvelles nous le faisaient espérer, oiu
qu'elle suive son cours, la Russie n'aura

pas acquis impîîunémnent la certitude que
prochainement on la laissera se partager,
avec l'Auîtricle, les d lbris de l'empire ot-
tomani. Se sentant plus forte et plus sûle
d'elle-même en Europe, elle n'en poursui-
vra qu'avec plus tde résolution ses projets
ambitieux en Asic, elle s'avancera à pas
accéléré dans cette marche dont l'Angle-
terre ne connaît que trop bien la dernière
étape !

Cependant, au moment où tout paraît
lui souIrire, où la faiblesse de la France et
la l(gani lité de l'Angleterre semblent
lui faire la partie si belle, la R4ussie est
menacée de troubles intérieurs ; elle est
rongée par les sociétés secrètes. Il semble
tque leurs efforts qIui,jusqu'ici, n'avaient pas
été courolnés d'un bien grand succès, me-
nacent (le résultats plus sérieux que par
le passé, si l'on en croit, di moins, les pré-
cautions prises par son gouvernement qui,
il est vrai, a toujours été bien ombrageux
et a toujours tu pour maxime que deux
sûr's ru'nf en tiu.r: <¡'un. Une secte
de socialistes, qui dépassent par la lhar-
diesse et l'implacable férocité de leurs doc-
trines, ou plutôt de leurs folies, tout ce
qu'on a Connu jusqu'ici de plus mauvais
dans ce genre, les Nihilstes-car tel est
leur noim très-significatif comme on voit-
font tous les jours des progrès alarmants
même aîu sein te la gigantesque bureaucra-
tie de cet empire. Des journaux imupri-
máîs par cette société à Genève et à Lon-
tIres, le N/gt (ou tocsin) et le W7ipierod,
sont distribués secrètement, et ceux qui
sont clair'gés tde cette propagande échap-
pent à la surveillance di gouverneient.
Mais ce qui prouve jusqu'où s'étendent les
ramitications te cette secte, c'est que
lipierod publiait dernièrement des circu-

laires s'erèt's du ministre de la justice et
du ministre tie l'instruction publique. Ces
documents prouvent à quel point le gou-
vernemîent tient à laisser ignorer le danger
(qui existe, et à étouffer dans l'oibre, ceux
qui travaillent aussi dans l'oimbre. On
enjoint aux fonctionnaires de mettre l'ar-
restation des nihilistes ou die ceux qui
favorisent leurs menées sur le compte de
crinis i/u !lro't c<nnwue. Ce n'est pas
dans tous les pays que l'on pourrait ainsi
donner le change au public et faire un
procès pour un autre. Cependant, ces
étranges moyens d'action, ce système anor-
mal ont leurs inconvéients, et c'est peut-
être à l'aide e tous ces mystères tque les
nihilistes font des progrès si considérables,
malgré les moyens de répression éner-
gtlues que le gouvernment russe tie.t à

sa disposition. Oit peut en voir quelque
chose dans un très-singulier roman qu'a pui-
blié dernièrement le prince Lubomirski,
sous le titre de Fonctîonna ir-s i-t Boyierdls.
Cette uvre d'imagination, la plus con-
pliquée peut-être qui soit sortie du cerveau
d'un romancier, depuis le Juif-1rrant
d'Eugène Sue et le Monte JChr-isto d'Alex-
andre Dunas, se divise en deux parties, oit
plutôt ce sont deux romans à la suite l'un
tie l'autre. Dans le premier, uit directeur
de la police secrète, dans le second, le pro-
clureur inipérial lIui-muêne sont les cetîfs tdu
complot nihiliste ; ils sont démasqués par
un chef plus avancé en grade qu'tux-mêmes,
qui, indigné du rôle qu'ils jouent, se sa-
crifie assez héroïquement pour la justice....
et pour sauver l'héroïne dont il est épris
-point de roman sans cela-car le nihi-
iswe même ne saurait anéantir ce grand
ressort de toutes les fictions littéraires
Quelqu'improbable que soit l'enchevêtre-
ment d'intrigues, de conspirations et de
crimes dont cette tuvre se compose, elle
jette un jour nouveau sur uit état tie
société que l'on soupçonînerait à peine pou-
voir exister dans notre siècle. u reste,
ayant encore l'attrait du mystère, la Russie
est aujourd'hui très à la mode dans la lit-
térature et dans le journalisme. Ce ne
sont que romans russes, études de mœurs,
de géographie, d'histQire, ou tie statis-
tique sur cet étonnant pays.

Il est possible aussi que le penchant
que l'on a ér'ouvé en France pour l'al-
liance russe soit pour quelque chose
dans cet engouement. Ce n'est cependant
point la question des alliances étrangères
qui préoccupe le plus vivement les lioni-
mnes politiques à l'heure présente. C'est
celle des alliances ties partis entre eux, oui
plutôt celle de la fusion ties différentes
fractions ou des différents groupes dont se
compose chaque parti, comme nous l'avons
exposé dans nos deux premières revues.
Cette fusion est d'autant plus difficile que
les deux grandes divisions de conservateurs
et de libéraux se trouvent conpliu1îées par
celles de monarchistes, d'impérialistes et
tde républicains. Les élections pour le sé-
nat, qui sont un indice assez certain de ce
que seront celles de la nouvelle Assemblée
législative, ont donné d'une part une mna-
jorité républicaine, de l'autre une majorité
conservatrice-c'est à-dire que les consesr-
ateuers-rpu/n-ai/ns, les c-entres forment

l'appoint qui donne cette double mais peu
solide majorité, à cheval sur deux adjec-
tifs dont l'un jusqu'à présent a toujours
parut l'ennemi tde l'autre. Elle ne peutit
se maintenir que par un système île trant-
sactions et de compromis continuels ; et
dans un tel système, un parti craint tou-
jours d'être dupe de l'autre (1).

C'est aussi dans ces idées de modéra-
tion et de compromis tque le ministère île
M. Buffet avait été formé ; cependant, ce-
lui-ci a cru qu'il se donnerait une plus
grande force en mettant tIe côté, aussitôt
après la session, son ministre des finances,
M. Léon Say, qui représentait dans le
cabinet une des nuances les plus libé-
rales, et qu'il irait ainsi aux élections avec
l'appui plus prononcé et plus unanime des
conservateurs. Mais il a trouvé dans l'o-
pinion publique, ou au moins dans une
fraction assez considérable de l'opinion, une
résistance telle qu'il a dû rengainer ce coup

(1) M. de la Rochette mentionné dans nos renes précé-
dentes, est mort subitement à Naites. C'était uti ihomme
d'un grand mérite, ce qu'admettent neux mêmes qui ont
le plus blâm!é le rôle qu'il a jou-é das les élections sé.
t oriales
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'etat, qui ne brillait certainement point

par la générosité, puisqu'après avoir tra-
versé, avec l'aide d'un homme considérable,
abstraction faite de ses tendances poli-
tiques, une crise difficile, il se disposait à
le sacrifier pour toute récompense.

Toutefois, M. Léon Say avait de son
côté, dans (les discours inconvenants, p>r-
voqué cette crise.

("était bien simple en apparence, dit la le-
rac des Deî.e-M es, il n'y aurait qu'un chant-
geient ; le cabinet resterait intact avec une
politique pu ts nette, moins exposée aux inter-
prétations contraires. Nul doute que M.
Buffet, en conseillant à M. le président de la
république ue telle démarche, n'ait cru faire
un coup de maitre, se délivrer d'un embarraset
suplifier la situation du gouvernement. Assu-
renent la difficulté n'était pas de demander à
M. Léon Say sa démîission, ni iîêmîe d l'obte-
nir', mais ce n'était là que- le commencement,
et o n'a pas tardé à s'en apercevoir. M. Buffet
eu provoquant cette crise na pas bien rélléchi ;,
il n'a point évidenuent bien pesé toutes les
coiiséquences de l'initiative qu'il prenait. Il
n'a pas vu que la démission( le M. Say tie pou-
vait rester tueaffaire personnelle, qu'elle pre-
nait un caractere extremeeinet grave par cela
mime qu' elle était le dénoûment d'un conflit
entre deux politiques, et que la retraite de M.
le ministre des finances ettraînerait sans doute
la dmissionl de quelques autres membres du
cabinet, notamment de M. le garde-des-sceaux.
("est ce qui est arrivé en effet. Dès qu'il a
connu la sitiation, M. Dufaure n'a point liési-
té, parait-il, à déclarer qu'il partageait les
idées de M. Léon Say et qu'il se retirerait avec
lui. S'il y a ei <es insistantes pour re tenir M.
le garde..des-sceaux, pour modifier sa résolution,
elles ont échoué devant la droiture, devant la
raison prévoyante( le l'hone public, et -on

peut ajouter que selon toute vraisemblance, M.
Dufaurel ne se serait pas retiré seul avec M.
Léon Say ; d'autres démissions se seraient iné-
vitableiment produites. Ce n'est pas tout en-
tin ; il y a une dernire et plus grave consi-
quence que M. le vice-président du conseil n'a
dû entrevoir qu'assez confusément d'abord :
c'est que des changements aussi sérieux ne
pouv aient s'accomplir avec ce tef acilité aiunmi-
ieu de l'indifférence publique. La commission

de permatence se serait réunie le lendemtain,
'cela n'est pas douteux. L'Assemttblée elleît-mémîe
aurait été infailliblementîrappelée à Versailles,
et elle serait revenue avec( les dispositions cer-
taineient peu favorables à des délibérations
cahmes. Des débats irritants st seraient ravi-
vus, des questions de gouvernement auraient été
agitées, et tout cela en pleine période élîcto-
1al' !C'était tassuré' bentîe responsailité les
plus graves que prenait là u. Bufet. Ce qu'il
n avait pas entrevu au premier moment, il a dû
le voir à umesure que la crise se déroulait ; il
s est arreté, c'est ce qu'il pouvait faire de mieux.

Les élections île l'Assemblée, dont le
réstultat est jusqu'à présent défavorable à
M. Buffet, ont amené sa résignation, et le
télégraphe nous apprend que M. Diufaure
est chargé de la formation du nouveau ni-
nistère, qui ne sera conipllté que lorsque
les élections seront termnnees.

La France et ses hommes publics font
en ce moment l'épreuve île ce jeu des
changements à vue qui est un( les inconv'-
nients dui ouvernement constitutionnel,
et qui quelquefois fait tourner si vite le
/'ddos'opu iiiiiistériel, quel'on a à peine
le temps tie voir les singulières combinai-

sons qu'il présente. Elles se confondent
dans les nitoires mnme les plus tenaces
île miteîme qui(pie se confondent sur la rétmine
de l'Sil les images qui y sont imprimuées

par les differents inistrumnents d'optique en
usage îdans la j//s/trj* munsantc. Seule-
ment, ce n'est pas toujotirs aussi anusant

Il y a déjà i eu en France, depuis le 4
septembre 1870, cinq ministères, et d'apr'ès
u curieux état puliblié danls le Journales
Dd/sa(s, le nombre des changements le
ptor/tfdu//s par les combinaisons diverses
îquîi ont ei lieu tidans cet espace île temps-
s/if/il//S of f//'tcari/s, comme disent nos
confîrères anglais-est qjuelquet chose île
remarquable. Nous résumions ce tableau,
qui îdu reste est pîrécieux à conserver ; car
l'histoire contemilporaine est q uelquefois ce
qui se trouve le p)lus diflicilement à notre
piortée'.

Il y a eu cinq lpremniers-mninistres ou
vice-présidents tit Conseil :M. .Jule
Favre, le 4 septembre 1 870 ; M. .Jule
IDufature, le 2 septembre 1871 ;le dluct du
Broglie, le 25 mai 1873 ; le général d<
C2issey, le 22 mmai 1874 . M. Buffet, le 10(
mars 187.5.

Le nomblre îles ministres tie l'intérieîur
sous ces gouvernements n'a pais été mtoin-
dre ue 19, près de quatre par année en
moyenne ; il y a eu 6 ministres île la jus-
tice ; 7 ministres des finances ; 6 ministres
de l'instrumétion publique, 1 u1i se sont suie-

cidés dans l'ordre suivant : M. Jules Si- l GIANI) BAL (COSTUMÉ Piladelhie.--Sur la mnme page se
mon ; \1. Waddington, 19 nai 1,873 ; M. -trouve une très-belle gravure d'un paysage
Bathie, 25 mai 1873 ;de Fourtou, 27 no- Son Excellence le Gouverneur-Général sur la rivière Schuylkill, près de Philadel-
vembre 1873 ; e ('uniont, 22 nmai 1874 ; a donné un nagnifique bal costuné le 23 phie. Voici que le temps approche pour
Wallon, 10 mars 1875 ; 4 ministres des février, dans la naison du gouvernenit, l'ouverture de la grande exposition uni-

affaires étrangères seulemient, M. IeCazes à Ottawa. Quinze cents invitations avaient verselle qui doit marquer la celebration
ayant retenu ce lortefeuille dans les trois été envoyées ; (ls personnes de Montréal, du centenaire de l'indépendance amri-

dernières combi naisons ;les autres ont été Toronto, Québec, et ninie New-York étant caine. ouI nous proposons (de pitsenter,
M. Jules Favre, M. (le Réiusat et le duc conviées. Huit à neuf cents personnes à imesure que nous en aurons l'espace,
(le Broglie ; 1 ministres de la guerre ; 5 s'y rendirent, toutes en costumes le fan- quelques gravures qui donneront une idée
ministres de la marine ;8 niistres des taisie. La scène fut belle au-delà de ce de Philadelphie et ses environs, et plus
travaux publics ; et 9 ministres de l'agri- que l'on peut concevoir. La résidence de tard, nous pulierons des vues et des des-

culture et du commerce. Son Excellence avait été décoree à neuf criptions de l'exposition, de manière que
os lecteiurs se ralppellent sans dou)itepour l'occasion, et le coup-d't'nil dans le nos lecteurs soient au courant le ce grand

Québm-t, 24 févriu-r 18763. jlimrs.

evîuienîeît. Auijour'd'hui, nous trouvons
tin' lemi-page de libre, et nous coLîtitmen-
;ons par une vue prise du cimetuitr Lu-
r/-J////, le cimetière faslionable de Phila-
delphie. Les collines et les vallons dont
se compose ce necrolpole se tiouvent dans
l'enceinte de Funmulte Pari, et les visi-
teurs a lexposition ne manueront pas le
siy rendre, attires non-seulemiient par les
beaux imioiitmients qui le distinguent, mais
aussi par les sites enchanteurs qu'il offre
teitoin, le sujet de notre gravure. c.E.n.

LE CRÉIUSCI'LE

qIue dans notre dernièere re'Iue, nous leui' Jardin 'hivr, tout éclaire 1 par des laIn-

avons parlé d projet que l'on prutait à ternes chinoises, et rempli île plantes exo-i

M. (le Bisiark de s'emp>arer sans faton ti<ques, était, au dire des invités, simple-

dl'umne des Antilles, qui appartient au mient merveilleux. (Quielqiues gens, proba-
Danemark, oui atutoils d'acheter cette île lemnent non-ivits, ont trouvé que Lord
à cette puIissance. On avait illeilit lit qIue Dufferin n'avait pas fait preuve de sa déli-
l'achat était fait. Le Tiw a dep>uis dl- catesse habituelle, en donnant cette tète
menti, sur des lettres officielles d Copen- magnifique dans une saisonî si dure, ont
hgue, cette rumeur à laquelle il avait tant le pauvres sotirent tie la iiiu'e. i

donné cours. Mais il ne faut pas oublie(r tue ce bal a
D)'un autre côté on assure que le été l'occasion île répandre dans les classes

prince chancelier s'est enfin eA de moyennes îles flots d'argent, et de donner
l'attitude prise par les catlu es dle 'em- de l'emploi a bien du mionde. Ensuite, il

pire, et qu'il va pour le moins mettre u est plus que douteux Iue les invités eus-
temp s d'arrêt aux Iersécuitions dont l'E- sent dépensé en charités la somme que
glise est l'objet. Un correspondant q1ui Son Excellenîce leur a fait verser entre les
écrit de Rome a l'Unir-s va lîèmême jus- mains des modistes, tailleurs, chapeliers,

qu'à esîérer qu'il pourrait bien lui jour de- coiffeurs, et le reste. Un grrand bal île ce

inander à Victor-Eilmmiinainuiel de quel droit calibre fait circuler bien tie l'argent, et il

il s'est installe dans la capitale it mionde s' glisse jusue dalis les goussets les
clhretie ? Gribaldi aurait lit : Ce boiffon lplus vides.
île ]smark tst bien capable de nous jouer
quelque mauvais tour1,

Victor-Emmanuel, s'il était livre à lui-
même, nt' emlnderait peut-être pas mieux

que' de quitter la ville éternelle où lui et Le présent numié'ro îe L' Ojn a J-

/due est imprimé dans nos niouvNeaux a- lte-
son gouvernement font moims grande tigure -

,u'à Florence et ,inic ,u'à uhiin.Leliers, rue Bleury, près de la rue Craig.

-est.os bureaux sont égalemîtent transportés at

comparaison trop dangereuse. Les dépu- nmiIe local, et quoique nous ne puissions
ct lati l uus t î'opt,, Qgc'e ,sc ,mdLt i guèretre convenablem ent installés pour'

tationms île ttutesî les pîartie-s idu moliuile quii '

se précipitnt vers paosnsentinull - queliues semaines, nous sommes en état

enptes ci vtnt el i ésiu me, <lu en ndio galant- d'y transiger nos affaires et dl'y recevoir

hmme et vont seý prosternier aux pieds dui .8 dls Cux(e nos abonnes qui ont
Se o -- a -i faire faire des iîm'pressions, soit en typo-

pontifc-. ('e contr'astt est vîxnet t st-mîti ,
p o na r f e l C u c tra stne , e t v m ê m e n t s nti s r a p h ie , s o it e n l i th o g r a p h ie , p e u v e n t s a -
par Ila couir italienne, et mniie par les o.
hommes politiques. Un parlement à Flo- dresser au nuimméro 5, rue Bleury, ils se-

rence oui n'importe où, n'y serait pas éclil-. ront bien servis.

sé et efface comnume il l'est à Roume. Mal-
heureusement, les 'daultsimus ne lâcht- CONCERT IE M. COUTUREL
ront pas leur proie pour de telles consi-

dérations, et Victor-Emmanuel ie pour- Le concert donnîé par M. G. Couture, le
rait se renre aux conseils <Iu ion sens, 24 février, ne fut as ce que lon est com-
et Ie la justice sans en ieimiie teilps venu d'appeler lui succès. Le prograunme
courir les risques d'une révolutioi qui était bien choisi, le cleur et le double
serait terrible u tous les points de vue. touatuor bien exerc s, les cantatrices char-
Il lui faudrait donc, pour sortir de lome, iantes et douées de voix fraîches et
l'appui de quelque grande puissance, bien flexibles ; et cependant, un auditoire très-
qu'il y soit entre uu peu malgré tout le mince, sous le rapport dut nombre, s'est
monde. Si improbableI que soit la réa- réuni pour rendre hommage atu talent le
lisation des esptérances exprilim'ées dains la l'organisateur i u concert. Dun autre
correspondance( que i nous avons citée plus côté, ceux qui ont euî l'avantage tie s'y
haut, les évcnmts ont, sous la main de trouver, et qui Ila plupart étaient connais-
la Providence, de si étoiiants retours, seurs, ont ex rimé la satisfaction qu'ils
que l'on ie saurait se permettrel de les re- avaient messentie en entendant îe la belle

pousser entiremient. Une ré:ction cou- nmusique aussi bien interprtée par des
sidable se fait dans plusieurs états de anmateus.
l'Europe, t l'oi peuit, dit le chroniqueurM
de li Rene du Monde (/,//ré, ds

maintenant proclaicer( (le les fruits de
l'année sainte du Tubilé ont été aboi- Le Pont Royal-Abert.-A luide-
danuîts." L otRyl let- ad-

•t' iaiid te (l plusieurs aboniiées, nous pré-

faisait realquerces Jouirmct nue M. Chi utt e sentons uaujourd'hui à nos lecteurs une

l'attressequmelui présejntaiet lts cnrdinauxàdouble-pagc' couverte do dessins qui don-

l'occasion de la ftte de Notl. ice sièc-lt' vientt mnent le détail tie ce projet grandmiose. L'in-
d'achever son troisième quart ; l'élction d dication sous chaque gravutre distincte en

ie' \ 11, qui en a marqutié les limiers ours, est lonne unt explication sufisate. Pour launi gaea-de u'la 1 îroteî'tiouu ldiine' stu- 1' lelrst
Cet uviII-It,lit tq' , nx, sfait haitrt' l îPlus comlelète intellince de l'es'1n Ile,
monde entier que Dieu n'a jamais abandonné refeie au uinuimero 7 de L pii Poi-
son Eglise, et qu'en tout temps it imilieu des /ijc, en date ulit 7f'évrier 1876, qui con-
temptus et es lhis grals périls, il a toujours tient une vue génuraie du pot, et uiun-
étendu sa droite toute-puissante pour la soute-- sic
nir "t la défendre ontre tious sis <mmis. mero suivant qui en iboniecali escripton
Aussi PiP IX ne veit-il pas q1u'on se laisse do- complete.

iier par la crainte ; il i- l'approuve que si
elle sta upmmgnée de la onttance en i... Vingt mille lieues sous lesminers.-ur
Le Saint I<ert a. du re-stn, soin de nous dir' que .iotî toisiè iageislecteurs verront
les Ions sont lusnotmibruIx iqu'on 'e pens,
et quep bar ltur constai 'ils saurIiont vai jer ux très-johes gîrvurest qi donnent une
les deux genres de lprsé-utions qu'oun renontrt exellente iiée les profondeurs de l'(Ofcéan
<he nos juirs, les séducteurs et les tyrans, les où les conduit le capitaine Nemo. La
joueurs de lyre et les iîiutieurs de fer, coni.t) tpa ii-
'raison uli peint si admil-ablenit les Néron et ri re resente quelques-uns dls
les Julien (onteiliporaiis. Aitirable Pontife mnomiibrables poissons que nos voyageurs
dont rien ne Ipeut ébranitler 1' leuiourtge ni altérer virent à tratvters le gamnd1 panneau tic'deristai
la dueuru, <t quii truvei <tamis totetis lt-s situma- idu < nbr/nr. L a deîuxièmue mmontrte le'

t iui s u'ituif<~ illi <- b~It U~ utîti accîdcents tît- terrauini, es' p anmmtes, ets cor'aux
î'cîuîp -- le's rotch-rms qîui <hver-isihenut le fond dec

-I

l I

. Le jour baisse lentemut, dou-in.nt, et
le livre ouvert est uns il- Ité tpour mieux sa-
vourer le calme re-ueittmit de ces minutes
fugiti-es qui sont comnetle silencI u itemps.
En effet, il semble s'arrte ut instant dans sa
imarhe, et le reimous du balancier li se piuoit
plus qu e commie laitsun réve ; l'ombre (<, ti pf-
nîtrmnt( dns lat pce, sml peu à lut l'nva-
lir iotiltii uitit îhttîe ittm vaitetmimant sa

itrsonnalit i tout ce qu'elle touhie ; les por-
traits suspendus tuitmur et- s -r-sivent plus
que ctmm a travers mi boullui, et souvti -

un derier raoi l uiu-re ou un é -lai dui
foyer, s acicrohant a un angle, lu-ur i i æuu- lu
acihett Ie l vie • l'agitation dul ourt semtbhîlu-

Partout apaisie, et cupemlant, de loin, on U
savoueiL t io. e -ule-nn-t d'une voiture
sur le pavé t évoque un ionle de soiuiirs
l'teil s' amuse à suivre les imuvu-tu s du piu-
rot qui, le patvret, sautillant sur l'appui l'ut t
bl o, fait bonne inle au froidd t la nuit.

Vi eianne semu tt-hé a la paix du lutt
Ialte, car il est presque doulourux de soniger
uîil va -tre rompu.

Qu'on est bie n lui seul av-sonîu ,i II
tout ce qui y vit, a-- les bonhileurs usprés
auxquels, à lait favur de l'obscurité, on ose don-
ner un corps. Quoi ! tant lutter ! tant tspi rtr!
tamnt vouloir !et cependcantt senîtirUte mîu
sanc ifinie dhas i-c'sidtiueu isu--tiAus
le bruisseient des étiiitelles liu fov îi dans
une onibre(Lu dsant sur le mur, dans'- pveo
<'un bruit lointain Sore les yeux à denmi pour
les rouvir et pur-evoir la nuit (uitt seml tou-
jours Plus sombr.

Dans leur cage, les oiseaux familiers sautil-
lent lentement ; lus fleurs sententboit à cette
heure, la douce violette est là tout t embautîtcme
de la senteur des bois.

Ils entrent tous par la porte close, les absents
et les aiWms ; ils pénètrent sans bruit et s'ap-
prochtent pour vous parler; ils sont là tout près,
on entend lr voix, et comue on leur répond,
on leur d(it ses douleurs, et ils consolent.I ls
aiment ce moment, ils sav-n tquu'on lus uttmi
et que le rueur est prét à les recevoir. Heurus
bénies qui les amienz !.. lmais toute lueur s'é-
vanouit peu à peu... ils s'en vont!. .

Voici la nuit ; I tn, détendtue tout à 'heure,
se sent île nouveau oupressée de son fardeau-
mais tis portes s'ouvent, un bruit de pas pré-
eipités, des voix d'enflant, un éclat de rire, -
reste d'une chanson venue droit tutcrur aux
lèvres, t-ut c-lu se raTprh, et un flet de lui-
lmière peltre avet ces utes clitrs :l laupe est
placeée à sa place accoutumée ; on roule le grand
fauteuil près du feu qu'on attise -;les riclaux
s'abaissent et ferment la route aux'visions.

Le bruit d'une vie débordante remplit a
piète si silencieuse ; dles pi-tits mains u-l<ussent
lus nuages qu'ils éouvrent siu r le tront u s
auuîuutt oui vu dire' bonîsoiri ix toise-auix, on
ouvre les grands albums, on preiid- <les crayons,
et leP lus osé s'approche du Piano dont il fraptll
les notes aveuUne demi-crainte.

Lu' rc -st .i.ni, ilîemporteaveclui ses clières
conisolutions. ....-

Oui, j'aii le crépustule, mais que paulu-
naissante ist dotit- belle !..

r x ì«ulu: nEut.-Un lettre particuli-re du
Fort Smith (Arkansas) rapporte lu tait suivant,
dont la moralité est facile à dédire-:

." 1 nègre, noînic Aaron Wilson, ayant
formé dermtier-ment le Projet d 'aller -ivre av
ls tomtauhs, s'iaginaque- le uilluur moyen
du se faire bien venir d'-ux était d'assassin-r
un vicillard et Un petit ent.f- It Ludouuble-
imurtttre aco-plh, il s'epressa d'auniiiîtu
les Comanebes, et Pensant lus einerv-iller, il
leur f utcomilaisanuient le rit de son crime.
Les ssauvagus écoutèrent aveu le flegme qui les
caractérise, mais ds q u e le meurtriir eut i i td-
parIlr, ils s'eniparti rent de lui et allèi-init le livrer
aux autorifs Lu 1ort Sit lu i ilsoi vient < ître

uo éLamné à mort,tut comagnie dein autres
assassins, par la cour <lu-s Etats-Unis pourle dis-
triut occidental île Arkansas''

P. C.
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J'étais prêt à partir (. 99, col. 11.)

VINGT MILLE LIEUES SOUS LES MERS

PAR JUtES VERNE

CHAPITRE XVI

PROMENADE EN PLAINE

Cette cellule était, à propremenut parler, l'arsenal et le vestiaire du
Nautilus. Une douzaine d'apl>areils de scaphandres. suspendus à la
paroi, attendaient ls priinus.

Ned Land, en les voyant, mamifeta uni répugnaince iente- à s'en
revêtir.

" Mais, mon brave Ned, lui dis-je, les forêts de l'ile de Crespo ne sont
'ue des forets sous-marines !

- Bon ! fit le iarponneur désappointe, qui voyait s'évanouir ses rêves
de viaiile fraîche. Et vous, moinsieur Aronnax, vous allez vous inîtro-
duire dlans ces habits-là ?

-Il le faut bien, maltre Ned
Libre à vous, monsieur, répondit le larponneuhr, aussant les épai-

les, uais quant à moi, à ioins qu'on ne ty force, je n'entrerai iamais

Je suis mnsieur partout où va iîoisieuîr," répondit Conseil.

Sut un appel( du capitainie, d'ux homnes de
l'equipage vinrent nous aider à revêtir ces
lourds sétements impermales, faits en î-aout-
chue sa ns couture, et préparés de manière à sup-
porter desî;ressions considérables. On eût dit une
armure à la fois souple et resistante. Ces vête-
ients formaient laitalon et veste. Le panta-

lon se terminait par d'épaisses chaussures, gar-
nies de lourdes semelles de plomb. Le tissu
de la veste était maintenu par des lamelles de
cuivre qui cirassaient la poitrine, la défen-
daient contre la poussée des eaux, et laissaient
les poumons fonctionner librement ; ses man-
clies fin issaient en forme de gants assoulplis, qui
ne contrariaient aucunement les mouvements de
la main.

Il y avait loin, on le voit, île ces scaphandres
perfectionnés aux vêtements informes, tels que
les (irasses le liége, les soubrevestes, les ha-
bits île mer, les ioffres, etc., qui furent inventés
et prônés dans le X V 11e siècle.

Le capitaine Nemo, un de ses compagnons---
sorte d'Hercule, qui devait être d'une force
1prodigieuse-Conseil et moi, nous eûmes bien-
tôt revêtu ces habits de scaphandres. Il ne
s'agissait plus que d'emboîter notre tête dans
sa sphère métallique. Mais, avant de procéder
à cette opération, je demandai au capitaine la
permission d'examiner les fusils qui nous étaient
destinés.

L'un des hommes du Nautilus me présenta
un fusil simple dont la crosse, faite en tôle d'a-
cier et creuse à l'intérieur, était d'assez grande
dimension. Elle servait de réservoir à l'air
comprimé, qu'une soupape, inanœauvrée par une
gachette, laissait échapper dans le tube de
métal. Une boîte à projectiles, évidée dans
l'épaisseur de la -crosse, irenfermait une
vingtaine de balles électriques, qui, au moyen
d'un ressort, se plaçaient automatiquement dans
le canon du fusil. Dès qu'un coup était tiré,
l'autre était prêt à partir.

" Capitaine Neno, dis-je, cette arme est par-
faite et d'un maniement facile. Je ne demande
plus qu'à l'essayer. Mais comment allons-nous
gagner le fond de la mer ?

-En ce moment, monsieur le professeur, le
Nautilus est échoué par dix mètres d'eau, et
nous n'avons plus qu'à partir.

-- Mais comment sortirons-nous?
-Vous l'allez voir."
Le capitaine Nemo introduisit sa tête dans la

calotte sphérique. Conseil et moi, nous en
fîmes autant, non sans avoir entendu le Cana-
dien nous lancer un "bonne chasse" ironique.
Le haut de notre vêtement était terminé par
un collet de cuivre taraudé, sur lequel se vissait
ce casque de métal. Trois trous, protégés par
des verres épais, permettaient de voir suivant
toutes les directions, rien qu'en tournant la tête
à l'intérieur de cette sphère. Dès qu'elle fut
en place, les appareils Rouquayrol, places sur
notre dos, commencèrent à fonctionner, et,
pour mon compte, je respirai à l'aise.

La lampe Rubnkorff suspendue à ma cein-
ture, le fusil à la main, j'étais prêt à partir.
Mais, pour être franc, emprisonné dans ces
lourds vêtements et cloué au tillac par mes se-
melles de plomb, il m'eût été impossible le faire
un pas.

Mais ce cas était prévu, car je sentis que l'on
me poussait dans une petite chambre contiguë
au vestiaire. Mes compagnons, également re-
morqués, me suivaient. J'entendis une porte,
1 munie d'obturateurs, se refermner sur nous, et
une profonde obscurité nous enveloppa.

Après quelquers minutes, un vif sifflenîeît
parvint i mon oreille. Je sentis une certaine
impression de froid monter de nies pieds à ma
poitrine. Evidemment, le l'intérieur du ba-
teau on avait, par un robinet, donné entrée à
l'eau extérieure qui nous envahissait, et dont
cette chambre fut bientôt remplie. Une seconde
perte. percée dans le flanc du Nuitilus, s'ou-
vrit alors. Un demi-jour nous éclaira. Un
instant apres, nos pieds foulaient le fond le la
mer.

Et maintenant, comment pourrais-je retracer
les impressions que m'a laissées cette pronie-
nade sous les eaux ? Les mîots sont impuissants
à raconter de telles merveilles ! Quand le pin-
<eau lui-iéme est inhabile à rendre les effets
particuliers à l'élément liquide, comment la
plume saurait-elle les reproduire

Le capitaine Neimo marchait en avant, et
son compagnon nous suivait à quelques pas en
arrière. Conseil et moi, nous restions l'un près
de l'autre, comme si un échange de paroles eût
été possible à travers nos carapaces métalliques.
Je ne sentais déjà plus la lourdeur île ies.vête-
m-ents, de nies chaussures, de mon réservoir
dl'air, ni le poids de cette épaisse sphère, au
mîilieu de laquelle mia tête ballottait comme
une amande dants sa coquille. Tous ces objets,
pliongés dans l'eau, perdaient une partie de leur
poids égale à celui du liquide déplacé, et je me
trouvais très-bien de cette loI physiq~ue recon-
nue par Archimède. Je n'étais plus une muasse
inerte, et j'avais une liberté de mouvement re-
lativement grande.

La lumière, qui éclairait le sol jusqu'à trente
pieds au-dessous de la surface de l'Océan, m'é-
tonna par sa puissance. Les rayons solaires
traversaient aisément cette masse aqueuse et en
dissipaient la coloration. Je distinguais nette-
ment les objets à une distance de cent mètres.
Au delà, les fonds se nuanîçaient des fines dé-
gradations de l'outremer, puis ils bleuissaient
dans les lointains, et s'effaçaient au milieu d'une
vague obscurité. Véritablement, cette eau qui
m'entourait n'était qu'une sorte d'air, plus
dense qtue l'atmosphère ternestre, mais presqueaussi diaphane. Au-dessus de moi, j'apercevais
la calme surface de la mer.

Une monstrueuse araignee de mer (p. 100, col. III.)

Nous marchions sur un sable fin, uni, non ridé comme celui des plages
qui conserve l'empreinte de la houle. Ce tapis éblouissant, véritable
réflecteur, repoussait les rayons du soleil avec une surprenante intensité.
De là, cette immense réverbération qui pénétrait toutes les molécules
liquides. Serai-je cru si j'affiime, qu'à cette profondeur de trente pieds,
j'y voyais comme en plein jour ?

Pendant un quart d'heure, je foulai ce sable ardent, sené d'une ii-
palpable poussière de coquillages. La coque du Nautilus, dessinée
comme un long écueil, disparaissait peu à peu, mais son fanal, lorsque
la nuit se serait faite au milieu îles eaux, devait faciliter notre retour à
bord, en projetant ses rayons avec ure netteté parfaite. Effet difficile à
comprendre pour qui n'a vu que sur terre ces nappes blanchâtres si
vivement accusées. Là, la poussière dont l'air est satné leur donne l'ap-
parence d'un brouillard lumineux ;niais sur Mer, comme sous mer, ces
traits électriques se transmettent avec une incoiparable pureté.

Cependant, nous allions topjours, et la vaste plaine île sable semblait
être sans bornes. J'écartais'de lia main les rideaux liquides qui se refer-
mnaient derrière moi, et la trace de mes pas s'effaçait soudain sous la
pression île l'eau.

Bientôt, quelques forni-s d'objets, à peine estompées dans l'éloigne-
nient, se dessinèrentt mes yeux. Je reconnus de magnifiques premiers
plans de rochers, tapissés 1- zoophytes <lu plus bel échantillon, et je fus
tout d'abord fraîppé d'un effet spécial à ce milieu.

Il était alors dix heures du matin. Les rayons <lu soleil frappaient
la surface des flots sous un angl assez oblique, et au contact de leur
lumière déooiiiosée par la refraction comme à travers un prisme, fleurs,
rochers, planîtules, coquillages, polypes, se nuançaient sur leurs bords

Un grand oiseau s'approchait en planant (p. 100, col. IV.)Ungeste du capitaine nous fit faire halte (p 100. col. IIL.)



L'()pINIlON PUIBLIQ-UE 2 MARS 1876

dis spt co uleis ti spectrl stlairt. (''était iue 'st laiSAtdeVle 'pulîsai-jt, et
in n rveilL', iie Lt des yux, que cet enche- je le trompis pas.

vttremiîeînt de toits colorés, une véritable kaléi-
dscopie de vert, de jaune, d'orange, de violet,
d'indigo, de bleu, en un mot, toute la palette CHAPITRE XVIl

d'un111 coloriste enragé ! Q(ue le pouvais-je tont-
tiuliquer à Conseil les vives sensations qui leN- I

moltaiet au cerveau, et rivaliser avec lui d'in-

trjections admiratives ! )ue ne savais je, Nus étis enfin ari
toline le capitaine Nemo et so t1Compagnon, ft, sans doute lune des I Its de 1'iii

echaiger its penss miIoyen dt signes cou- iitiuse doiaine tiuiCapitaite N'ino. Il lat'on-
venus Aussi, faute de mieux, jeI mle parlais à sidérait roine étant sienne, et s'attribuait sur
m1toi-liilie, je criais dans la boite de cuivre quitellesimêmes droits quavaient les tremiers
toiffait mia tte, dpetnsant peut-tre en vaines lommes aux preters jours du ionde. IlI

paroles plus d'air qu'il lie convenait. leus, tui1liiût t6puté la possile ut
Devant ce splendide spectacle, Conseils'étaitt sous-narie? Quel autre ionnier pits

arrêté timme ni. Evidemn t, le digne gar-lardi seis venu, la hache à la mai, tiidéri-
tiin, en1 t'prtsence de ces éclaitillons de zoophytes ther lts sonbre taillis t

et dle mollusques, classait, classait toujours. tutti-forét se Composait ticglandts plantes
Poly tes et échinodermts abondaient sur- le sol. arborescentes, et, dès(eu s'tIles 1 éitéré
Les isis variées, les cornulaires qui vivent iso- sous ses vastes arcea,îm's rgats Irittt
lteniit, tes touffes d'oeulines vierges, dlésignéts 'abord frappés d'uesgtit' i i de
autrefois sous le nom de " corail Iblane, lis leurs raitres-distosition que je iî'avais pas
fOngies hérissées en foirme de champignons, les Ci tte oIlservte jusqu'alors.
ailtinones adhérant Ir leur disque musculaire, Aucune tieslhes(lui tapissaiette'sol,
tiguietnt un parterre de fleurs, émaillé de por- aucune'dis branches tui hérissait-t les artrs-

pites tarts de leur collerette de tentacules azu- seaux,nlilpaitIliIlie S'urtait, iiili
rts, d'étoiles de ter qui constellaieit le salt, s'é tetit a s tilt itnlit i'itai. Totes

et d'astérophytois verruqueux, tines deitellesîmontaient vers la surfact'dtl'ltéan. Pas dt
rtdées par la tmain des naïades, dont les lfs- filaments, 1 asdetuttîs, Siîîîtsqt 'isfîsstît,

tonts se bîalançaien t aux faibles ondulations pro-q[lleise'tiîiss'ît droit tomme des tigts tii'fei.
vttIoqus par notre marche. C'tait itn véritablse L îii'ucs et les ianes se t stivt

chagrin pour moi d'écraser sous mes pa lis tig riide it ' i r iiîal-
brillanlts spé'imeds d mollusuuesijonchaieti ivit
le sol par milliers, les peignes conceitriques, prodtits.lImnilesui'alt'r, banque'je lts
lts iiarteaux, les doiaces, véritables coquilles écartais tie ilinl tes pates»taient
bondissantes, les troques, les Casques rouges, aussitôtlit 1 osittoît lt' 'e. (ait iiile
lus stromb s aile-l'anige', s aphysies, et tant îL'îe tia Iti titt.
d'autres produits de cet inpuisable Ouéan. Mais Bientôtje iihaittai à citte'disposition
il fallait iarhtlet, t nous allons en avant,hiarre, 'ilsi qu't l'obscurité relative qui nous
peuidant que voguaient au-dessus de nos têtesýiiiviloîîp t lt sol dl' la forêt était siité îe
des trolipes de physalies, laissant leurs tenta- blocs aigus, tiiciles a évite]'. La flore sous
iles d'outre-mter flotter à la t raine, es tié-imarine'y'partêtre assez complteplusrihl

ost dit l'tbl iopaline oit rose tendre, fes- ittêlî'qu'elle']ti l'ettéstlis «titins ai t t
tonnée td'u tliston dazur, nous abritait des t flitttropicales, Oit mes 1 produits tont1m1ils
rayons solair's, et des pélagies panopyres, qui, totîix. Mais, îe'îîit îttluslîinutes,
dans l'obscurité, 'lissent semîîé notre chemin de je' uonfondis involonttirem'tti u enttt
lueurs phosphoresenltes eux,prenant îl's Zoophyt's pouitde,; diolîlî

Toute(.s ''s merveilles, je les t' 'trevis dans îpes-t', tes aiiaux pour tîs idates.Et quine
act' d'un quart de mille, m'arrêtant à ptinetu', ets'y fm lastîîi pé f.a fauneie' it florfioî tit-

suivant le apitain' Nem1o, qui le î'appe'ait uh e si près dans u'îionde'sous îiît
11111 geste. liettt, laitnature iti sol se io- J'obst'tai t[letttes î'es protu'tionst une

difa. A la plaine de sale suctéI une couche' végutaneuttrii't au stl up'jru'tiltii
de vas' visqueus que les Aséei.is ntt su'iil. Dtouvs(le tacintsniidnf

zt," titi1q luement oiposét'e de coquil les si li- fércîtts aiti solid', sable, 'oquilltge,
('t'ustes otu t'aittirîs. Ppuis, nouits par'cour'niesoit galet, ui lî'supptt, t'lîs lie lii iiii
une plairie d'algues, plants pelagiennes tttique ttit tu'untii t t'appui,nlut vitité. ts

les 'aux n'avaient sI encore arrachées, et}tts lt 1îocèi'lit (Ie î'tlles-mêmes, et le
dont la t'v'gétatioi (tait foulgueise. Ces pie- prin'ipetiletîr existe 'st dansettt i
louses à tissu surré, douces aitupied, etssentt ui les stutitnt, tui lis nourrit. La pluart,
rivulis' tveu'les plus moelleux tapis tissés ar tiltlieudt'ft'îiillts, lussai'nt tes ltiiiellî'5 dt

la main d es houes. Mais, ' l même temps que ftrmes capicieuses, Ci'tons''itt's ttlsliit
lt verdure s'étalait sous nos pas, ellei'ttiala- gt i'estaibante-te coableas, n-i li coutpli-
dtonliait pas nos têtes. Un léger berceau( le litittt'e1tos', le utruîlletv''t,'oivâtr,
plantts marines, classées dans ette exuhératîte 1'ftvt leebrun. Je rvis là, aislion llus
famille des algues, lot ton tonnait plus de deux desséchées Com 'esmécatutîs dut oH/tuS,
millt espcus, se croisait à la surfacet es eaux. des îttitslîfftnsdéloyéts(iiiêtt'ittilsqui

J v'oytis lu'tter de ngs trulus de futcus, lescultlittsollititul tuii'ts utit s etti-
tilt glulux, les autres tubulés, des lauren it-ts, tits ltminai'ts tllongtleisiIs iuits

ties, L utlos ltphes, ti ft'euillage si déicil, lis tst'stoiestibles, dts uîî'ett'st''s filif'uii's
rhodnLtis pals, semblables litdes éventails ttxuss, (ui S'éiuissti'tt àlu(,'hatli

du tcattus. J 'observai que ls plantes vrts sett it' quinze i tus,dus iouquets
înîtt ient tpsps de la surface dei- t lti', is,(oitlis tiges g'tntisstn t'stuinsomet,

tandi. qu lis rougts occupaient utn profnuurili '1't1ît1îiupa'ti' slllitltigit'ltltoie
itliyennu, laissant aux hytdrophytes noiresn lef u t feu's. ',t'lritust' ait,
brunes le soin de former les jardins et les pr- biza'teélémettilit t it siituel tttu'tlistt,
terres de couches reculées tde l'ouéan.oitègnit alft'uit, etotle règne' égé tii

Ces . algues sont véritablement un prodige delit' ltutit las
lt ration, une dtes merveilles de lit flore uni- Entre tus div''s iibrissttux, grtnds toluit'
verselle. Cette famille produit à lu fois lis plu s aires zonest ' t stus l'u'

etits t-t ls plus grands végtauix ui globe. Cartilihumid',s tssaietduis-
de iiiiiie qu'on a Compté quarante mille de ces sons à tius vitlites, tes hties dt'Zoophytes,

niper'tibles lontles dans tlin tosc île t'ingui,'l'squels'épanoiint leiliéaitriliîs
mtilli miietrus îcarrés, il' même oui a recueilli des zélîrees îe'sits tortutux, des utiî'hyll's
icus dont l itlongueur dépassait 500 mètres. jatrts à ttttlesdiahanes, tiis touffis

Nous avions quitté le Kuuitilus depuis une gtzonnant's (le'zoaîîitii's.-et pouomple
itur 't detie eniron. Il était'près de midi. 'ilîutioiIt-s iSsltitout'lit'st'oltient le

Ae m'en aperçus à la lperpndiularti ité des rayons, branch's (itbanches,(t ln'l'Sstiiî(te Coli.
solaires qui ie se réfractaient plus. La magithbris,etandis que de'Jaus llistis, à la

dts 'ouleurs disparut -tpe à peu, 't les nuanceslîtîlît îiuitu h érissé, aux é cal les iguius,dtla'-
d l'ém'eraude et dtu saphir tl'acru' de notret loitesettts tou(tts, mt'ehi't sous

firuui'lient. Nous marchions d1'unu pas régulierImm ios seiutbl's à uitoupe'de ittssii s.
qui résnuit sur le sol avec tue intensité étonu. -1 l'rs utu 'e,le capit-ine'Neioîtîta lu

uilite'. les muoindrs brtîuits St' trn nsmettiet- guttîla hte.i'ifus tssisttisfait pont-
t t''' lue vitesse à lauell' l'oreille n'est pas l'jtli tompt', et nous notîSétiules mots tl
iabitui sur la terre. En Iift, l'eau est pour l'uîau 'ont lus longu's ltni''es
le sot un meilleur vt'hiCiuie que l'ir, et il s'y îîuîîî'îîs Se'dressti'nt Comme tus ituhies.

prtge'avec ue rapidité quadruple. tît instant de repos nit' 1îtilt litieîx Il
E un ce mimtil, 'le so

1 
sabaissaar une pientel'ots itt itquitli Catmeide'lt

prononée. La iumire prit une teinte uni- satitîi-Mats impossil e r, impossible
Aorn.. Nous atteignimets une profiul'r dedetnoid'e. i'îuochai Mete't ma gross'
utent muitrus, subhissanut aîlors une pre'tssioni uit dix tt'ut ustut att'tt tîs'l-. i
ilt mosphèreus. Mais moni v'êt-men'ît uit su'aphantî-vexîecirt'giroii'll'tî 'îtit-
tir,' tait étabuli dantus uts c'ondîitionus te'lle's queu îuît tîu ileîesaifciui 'gtudîî
j' nii sotuff'rais autuiueent uit tutti' pressioni..' Je 5îildtt''u' ii i iîsuOuiitt u totl'
senitais se'iuenwnt tunte certaineu gênet taux articu- Arsiuar î'îusucîet'poietsij
itîtionis deus dloigts, et enuor'e ut' mtalaisu' ute tardla- fi uiséotî i'ii usîîsuutî ittil'î
t-il pas à diisptaiîtii'. Qutanît ut la fatigue qtut'e îsuî i'îîîîîî.Attîit'îutuutu i 1 o
tdeva.it uameer ce'tt' promenadute dte deux heureu's tittle''tuîî',t't'stut>il'iir'-Mtis

sust un hiar'na'hueent donut j'avais si peu l'ha-euî''tî'h'j'éî't'tsul' iuî'iittte
luitmtlt', e'lle' 

t
tait nuille. Mis mtoîu'emenuts, aidlts <'ti' îl uo'îi',iitsitîilt''iu'à o s ls

i tr l'uî, su' prouuuuistaienut avt'c tutu' sîuprenanîte lîg't-.Asili îuxs '''îiîîî -l

Arriv à L ttft' pro'ufo urîtuti deu trois cenuts pîiedus, tttt ît'iitîu'îl's tiîui'îttfu'h'itoi--
j' pe'rcevais t'ncore lus rayvons dlu soleil, liais Iîu'î i'lîlt thî vttsîiîuuouhttî'jus

fabeet eréltitneaatsu'hccdé îiu'.L'îîptiî'N-utt' oulltsi

jour' 't la nut. tCeluuîdatîf nuts voiyionîs sufli-luistoiai'ti'''îîl' utsitui'h
'.iîinet' àt nous c'onduuireu, ut il n'était pas eîn- t'uîîuu uorîels ''tij' uls tuig lt

néce'tsstir' tde muettre' lis apare'ils Rhtuîmkotfl''i 'tastiiS'uuit jni'hi ''îî''lii

:n-t ité.izuu t' îtîîtuuu
il uttndi qu jt 'eserjite, d uigt, il 'ui 'ftttéàrlv , ' , 'ututîtti

tutw hmitrta t1wtlues tmasses obu ret'utsquis'au'u- lit lu t'h'' tt'it''5 tjitti îi' tittliiut

sîu'uu tiîus itutlu'' tuti'~u' 1
tt' litaitu'." Cîut'estula fort' de'îî l'uurstjutut,' s" esi-je, et

A quelques pas, utuit munonst'rue'use araigné' ude
mer, ute d'un mètre, lie regardait du ses
yeux louches, préte à s'élancer sur uoi. Quoi-
que inon habit de s'apludre fût assez épais
pour me défendre contre les morsures ue cet
animal, je ne pus ret'nir un mouvement d'hor-
r'î'tur. Conseil et le mat'lut utu ti/tms s'éveil-
lèrent en e umoment. Le capitaine Nemiuo
montra à soI compagnon le hideux 'rustacé,

qu'un coup de 'rosse abattit aussitôt, et je vis
les horribles pîattes tu mîîuoustre se tordre dants
les convulsions terribles.

Cette rencontre ie fit penser que 'autres
animaux, plus redoutables, devaient hanter ces
fonds obscurs, et que mîoun scaphandre ne mle
protgerait pus contre leurs attaques. Je n'y
avais us song jusqu'alors, et je résolus de lmei

tenir' su mes gardes. Je suluosais, d'ailleurs,
que cette halte marquait le terme de notre pro-

mende ; mais je le trompais, et, au lieu de
retourner au utuilus, le capitaine Neio con-
tinua soit aulacieuse excursion.

Le sol se déprimait toujours, et sa pente, s'ac-
cuisait davantage, nous conduisit à de plus

grandes profondeurs. Il devait être à peu pès
trois hieures, quand nous atteignîmes une étroite
vallée, ertusue entre de hautes parois à pie, et
située par eu t inquante mètres le fond.

Grace à la perfection dle nos appareils, nous dé-
passions ainsi de quatre-vingt-dix mètres la
limite que la nature semblait avoir imposée
jusq'i'i aux excursions sous - marines de

lnime.
Je( lis cent cinquante mètres, bien qu'aucun

instrument ne me permit d'évaluer cette dis-
taue. Mais je savais que, même dans les
murs les plus limpides, les ravons solaires tue
pouvaient lpénétrer plus avant. Or, précisé-

mnut, I'bsurité devint profonde. Aicun ob-
jet n'était visible à dix pas. Je marhuais donc

en tattonnant, quand je vis briller subitement
une lumière blanche assez vive. Le capitaine
Neio venait de mettre sot appareil électrique
en activité. So 'ompauttgnioni l'imita. Conseil
et moi nous suivtimes leur exemple. .1'étaluhis,

tut tournant une vis, la conuunication entre la
hbuine et le serpentin de verre, et la mer, éclai-

ré' e par nos quatre lanternes, s'illumina dans
un rayon de vingt-cinq mètres.
Le capitaine Nemo coni'odtinutesenfon

dans les obscures rofuiis de la forêt dont
Ls arbriseaux se rarfiaient du plus en plus.
J'observai que la vie végétale diisparissait plus

vite que lu vie animal'. Les plaites plagienun<s
abandonnaient d jà le sol devenu aride, qu'un
nombre prodigieux d'animaux, zoophytes, arti-
culés, imollusques et poisons y pullulaient en-
core.

Tout en imiarihant, je penstis que la lumière
de nos app reils RumitIkorf' tdevait nu'écessaire-
mient attirer quelques habitants de ces sombres

Couches. Mais s'ils nous apiproch;rent, ils se
tinrentu moins à une distance regrettable
potr es chasseurs. Plusieurs fois, je vis le
capitaine Nnmo s'arrter et mettre soit fusil en
joue ; puis, après quelques instants d'observa-
tiou, il se relevait 't r' 1 enit sa mairle.

Enfin, vers quatre heures environ, tuttie mer-
veilleuse excursion s'acheva. Un mur de ro-
chers superbes et d'une a nsse imposante se
dresst devant nous, entassement de blocs gi-
gantesu î es.i énormîe falaise de graiit, cruusée de
grottes obscures, mais qui lie uprusentait aucune

ramipe praticable. C''h étaiiit les ac'ores tje
l'ile Crespo. C't-tait la terre.

Le capitaine Nemuo s'arrêta soudain. Un
geste de lui nous fit faire halte, et si désireux
que je fusse de franchlir cette muraille, je sits
m'arrter. h Icfinissaient les domaines tItiduapi-
taine Nimo. Il ie tvoulait pasî les dépasser.
Au-delà, c'étai t ette portion titi globe qu'il ie
levait plus fouler duit pied.

Le retour u en'a. Le capitaine Neimo
avait re]ris la ttêt' t' sa ptite trou e, se liri-

ganit toujours sans hsite'r. Je nrus voir que
nous lt' suivionlus puts uem e chemin pour re-
venir au u u///us. Cette nouvelle route, très-
raide, et par consiéitit très-pénible, nous rap-
procha rapidement de la surfae de la mer. Ce-
pendant, ce retour dans les couches supérieures

ie fut lis tellement subit que la dé'omîpres-
sion se fit trop rapidement, ce ui aurait puli

amn'er daitns notre organisie des désordres
graves, et dttintr ces lt'sioiis internes si
fatales aux plongurs. Trè''s-proipteient, la

lumtièr repartut et grandit, et, le soleil étant
déjà lis sur l'horizon, hiréfraction borda de
nouveau les divers objets d'un anneau spectral.

A dix tètres de profondeur, nous iarcIIiolns
tu milieu d,' tiltessaim de petits poissons d. toute
espè'e, plus nomrleux que les oiseaux dans

l'iJ, pus agiles aussi, tais ucuni gibie' aua-

tiuei, dlignte d'uni 'otiup t detisil, nt' s'était eni-
tout' uoffer't à ntos regardî'us.

t'it'emen't épauîtlée, stuivre enutre' lus buiissonts un
obje't moile. Lt' 'otup patrtit, j'entenudis sun
faileî sifflem'en'it, e't tut ail retombta fudriioyé
àu qulque's ipats.

C 'tait utu' mattgntiue t hoîutreu tde meru, surie
uenhlydrie, lu' seutl quad<trtupedei qui suit e'xcluiveu'-
muenit maruîinî. (Ceîttu loutr'e, loniguu d'îun mtètrei
c'inqpî u'an te fien tits, ile'vait tavoir' tut tuès-

grandt uprix. Sta pe ui'tun bunu marri'hOn uit-
deussus, t't arugenutî' tut deussouis, f'aistait tutu de

u'es adirabl'eihus fourtrus si r'e'cher'ch'léîs sîu- lu-s
marc'uhi<s r'usse's <t u'hîinois ;lai fineîîsste et le

luistrî' ut, sont poil lîui assuratienut uneu vatle-ur umi-
ium fi' duiux mtille' francs. J 'audmuirati fort te

curi'e'ux mantunî iif'Lrei à iti titi' arroiet et ornée'
diuî'oellus t'our't's, alux yt'ux rond is, aux mtotus-
tta'heus litnîhets et~ sembulaltes à celles u chalt,
aux pitds upalmuts ut uunguticuulés, à lui q~ueue

ttuufi'ui. ('t prtu'i<'ux cu'îîtssierî, <'hassé ut ft-

vt il s'est p1'rincu'iphulemenu'1îit'f'Iugi [dan. lu'. pkr-
tions boréales du Palitiqfiue, oi vrais'blble-
ment son espèce lut tardera pas à s'éteindre.

Le icoipagnon du capitaine Nemîto vint
prendre la bête, la chargea sur soi épauie, et
l'on se remuit en route.

Pendant une heure, une plaine de sable se
diérosula dlevant nos pas. Elle remontait sou-
vent à moinsl de deux mètres de la surfae des
eaux. Je voyais aluors notre image, nettement
reflétée, se dessiner en sus inverse, et, au-des-
sus de nous, apparaissait une troupe identique,
reroduisant nos mouvements et nos gestes, ue
tout point semlaible, tn un mot, à cela près
qu'lle marchait la tête 'u is et es puils en
l'air.

Autre effet à noter. C'était lu passage d'
nuages épais qui se formaient et s'évanouis-
saient rapidement ; mais eii rléchissat, je
compris que ces prétendus nuages n'étaientj dus
qu'à 'éiaisseur variable ties longues lamnes uue
fond, et j'apercevais méme les " moutons "
écumeux que leur crête uisée iultipliait sur
les vaux. Il n'était pas jusqu'à l'ombre des
grands oiseaux fui passaient sur nos têtes, dont
je le surprisse le rapide effleurement à la surface

de la ler.
En cette occasion, je fus témoin de l'un es

plus beaux coups tue fusil qui aient jamais fait
tressaillir les fibres d'un chasseur. Un grand
oiseau, à large envergure, très-nuttient vi-
sible, s'approchait en planant. Le compagnon
du capitaine Neino le uit en joue et le tira,
lorsqu'il fut à quelques mètres seulement -it-
dessus les flots. L'animal tomba foudroyé, et
sa chute l'ent'amia jusqu'à la up)orte de l'adroit
chasseur, qui s'en empara. C'était un albatros

de la plus belle espèce, admirable spécimen les
oiseaux pélagiens.

Notre marche n'avait jas été interr pueuu
par tet iucident. Pendant deux heur's, nous
suivîmes tantôt d's Ilains sabluses, tatit
dts prairi's de varechis, fort pénibles à traver-

ser. Franchemuent, je n''en pouvais plus, quand
j'iaperçus une vague lueur qui rompait, t lu

demui-mllille, l'obscurité des t'aux. C'était le
fanal du N ti/ts . Avant viigti iiinits, nous
devious être à bord, et Là, je respirais à l'aise,
car il me semblait que moni r's'rvoir ne four-
nissait plus qu'un air tres-pauvrvitu hi xy ui'e.
Mais je comptais sauns une c tre qui rîtadila
quelque peu notre arrivée.

J'étais resté d'une vingtaine de tîts'un<l'ture,
lorsque je vis le capitain N'mo rvnir brus-
quemient vers moi. De sa main vigoureuse, il
iiie courba à terre, tandis que soit compaguon
en faisait autant de Conseil. Toutut abord, je
lue suis trop que penser de tetti brusque at-
taque, mais je mte rassurai tut iobsurvant que' le
capitailm ' se couchait près du moi et dmu'rî'ait

iuobile.
J'étais donit( étendu sur l sol, et précissment

à l'bri l'un buisson de varechs, quand, rel-
vaut la tête, j'ap'rus d'énormes massesî'asser
bruyamment en jetant des lueurs phospiores-
tentes.

Mon sang se glaça danus mts s'ines !J'ais
reconnu lis foiudabls sqlualis qui lus tnat-
çaient. C'était un coiupl de titris, r'uils
terribles, à la queu énormeîîu, tiu' regard terne
et vitreux, qui distillent un ntièe p-lisplio-
rescente par des trous pereis autour de leur mu-
stau-i. onstrueuse's mouths à fu, tqpui bient

un hon e tout entier li ns leus m 'hoir's de
fît ! Je ne suis si Conseil sut' lsu uit u ls tas-

ser-, mais pour mon compte, j'observais luur
ventre argenté, leur gueule formîidabl', iéris-
sée de dents, à un oiint de u î eu' sientif'qu,
et plutôt en victime qu'en ilaturliste.

Très-heureusemîent, ces vorac's animaux y
voitnt tM. Ils passèrent sans nous apercevoir,
nous eftleurant de leurs nageoires brunâtres, et
nous échappiâmes, comume par miracle, à e d(ant-
ger plus grand, à coup sûr, que la rencontre
d'un tigre t-u pleine forêt.

Une demi-heure après, guidés par lta traîée
électrique, nous atteignions le K iu/i//s. Lta
porte extérieure était restée ouvert, et ' capi-
tainle Nemto la referua, dès que ous fun's rni-
trés dans la première cellue. uis, il lessa
un bouton. J'entendis matu vrr les poipus
au-deuat du navire, je sentis l'eau baisser au-
tour de ioi, et, in quelques instants, la el-
lule fut entièrement vidée. La porte intérieure
s'ouvrit alors, et nouîs passâmnes dans le ves-
tiaire.

Là, nos habits ude scaphandre furent retir-s,
non stns peine, et, tr's-harassé, tomuuitd'ina-
nition et de sonneil, je regaguai ua tatiiiibre,
tout émerveillé tde cette surprenante exviusion
au fond des muers.

(A conutinuier.)

-Jules C..., q~sue la muor-t die soit pèreu t htaissé,
a vintgt-cingt anîs, ptosi'sesseur di'îu' fortîune' dei

puluîsieurs mtillions, les ftait stautu'r fuît gaunuu-
men'it.

Encoreî assez naïf, sans e'xpérienceut, lu' c<url
ouivert commute la mint, til compreuund qju'il e'st
e'xplotité lpar tiis induîstriî'hs dle totute e'spuè'e.
tC'e'st uneîu auvalahuiu e tic sohlicittionus ut tht

deane de seuoturs, sous tus lus prtéte'xtus, ut
muêmîe sauts auucîun uprétxte.

Denîi'remteut, tut muonsiurî su" pruésenutu, et,
d'unu toit pitux:

-Je met tr'ouve' très-mattlhuruix <'l ut' momenîu't,
fatit-il, et j'tii espuéré u'às titre' tht 'ontfr'rut...

-C-'e-st trop fort, inîterromp~ 1 it ulii milion ire ;u
commuuenut utouvonîus-nîous étui' conîfrère's, p uuisqueu
je nec fauis uit-ut

sue: démontter, <t mttoi nontuu plus.
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2 MARS 1876 L' OVPIN I ON P U BL IQU E

U N P È L E R I N A G E vent, il est vrai, mais déjà rendue aux trois-

quarts de la traversée.
Les deux navigateurs ne devaient être

' I F V X-C0 U ) R E S a sents qui'une journée : mais le lendemain
s'écoula et le jour suvant sans amener leur
retour. )éjà une vague inquiétude s'était

CIllTRE CN IIME repanidue dans toute l'île.

îispil dei î i. Le troisième jour, (lui etait un di-

manche, l'absence dlAbrahm Martel et de
v Marcel Harvev fut le sujet île la conversa-

tion de tout le nonde à la lorte de l'église.
jji ) Joseph Harvey, lre le Marcel, le

emnar<p \uevus que sur cette côte, aussi nêne dont vous avez entendu vanter la
bien que sur celle dit nord de l'lle, les belle voix, et (lui fut maître-chantre au
terres les habitants tombent perpenldicu- chîuîr, pendant soixaite ans, Joseph lar-
lairement sur fliuv en suivant une d- vev se (lécida à traverser au sil lpour aller

rection nord et s(u, tandis que celles dui à la rencontre de son fils et d'Abhalmi
hout dVu 'en ht de l'île suivent une ligne i
qui colrt du l'est à l'ouest ! La rencontre
de ces deux graIIdes livisionîs est connue

sot il. noml h' ' rure. vous aperce-

vez d'ici, à l'(xtrmité de la (Cte le la
Baleinev, aux en'virons lu 'Tr-carré, une
maison appaienant à la faiîlle 1)'sgagnes.
i triste accident le revieit en mîîémîîoire
chaque lois que je passe devant cette

maisol.

(Germain I )ugagnés, qui l'habitait en
1836, é'tait l'iistituteur de l'écule de l'é-

glisu. Sont tils (;ermain achevait ses études

ai collége le Sinte-Anne ; c'était un

jeunle honne sage et intelligent, sur lequel

sa famille fondait les plus helles cSpé-
rances : il songeait, lit-on, à entrer dans
l'état ecclesmastiqiue dans 11automine sui-

Quelqueîs suemainîes avant la fin de l'an-
n eescolaire, les élèves du collége' étaient
allés en promenade a la Pointe (e l i-
viere- huelle. Connne l'après-midi était
chaule et que la maree achevait de monter,
il leur prit fantaisie de se baigner. (Gýer-
mtaiitI )us<;gîn lsuqui venait < uependrem son
dbiner, euit l'unudence de se jeter à l'eanu
avee ais com1ipagions. A peine y tut-il

eutr'é qu'il fut saisi(1 d'un étourdissement et
de caimpis violentes. A vant que ses comît-

pigions eussent cut lu tsemps de venir Là
soi secours, il disparut ous l'caui et se
nuya.

Il n'est pas d'élîve lu collége le Sainte-
Ain u(i tn'ait eutendu raconter ce tragique

ement idont on nt miiaique pas df'indi-

quer l'endroit chaque fois (luit' la commlitut-
nuitté se ren<u en promense a lit Pointe de
lu Riv'iert'-(Ouelle.

Cet accident m'enî rappelle un autre quii
itit lit tpeu dlnes auparavant, et dont

les circonîstanîces sont bien autrement la-

vraintes. Tloute cutts population frater-
ielle en fut ploigise dans le deul et la

contsterniation. Abraham Martel 'était un
respetablu' cultivateur, p irel <e neuf en-
fitats, qui demeurait aux environls de la

Pointe de Roches. Homme dei ier ha-
bile, il était le chaloulpier de confiance de

I. Asselin, gii le cloisissait ordillairemelnt

pour sias voges. .

Le 7 i de mai 183, M. Asselin lui con-

fia un e 'ssage pour le seigneur ie la 1i-
viure uelle, Lt qui il desirait vendre sa
dîlne de blé, comme gain le semence.

Lt lendemain,jour fixé pour le depart, un
fort vent de nord-est conunen-a a s'élever

qui grandit à mesure que le soleil montait
a l'horizon. Abralhamt Martel aurait cepen'
danît mis à la voile s'il n'eut cédé ( aux
instances et aux apprélhensions de sa vieille
m11'v et le sa femmeîî' î qui, la nuit pré

scd ants, avait été talarmuiue par tie sinistres

pressentimients.
Vers le haut du jour, le vent quii n

paraissait pas aussi violent à l'abri le lu
côtt' nord de l'île, sembla vouloir s'apaiser

Abraham Martel ordouna à sa fenune d
lui pré'tparer quekqi es provisions pour lu

traversée ttanldis que lui et son jeune coumt

pagloi, Marcel H1tarvey, iraient voir à leur
chaloupe et l'appreiilleraient pourle départ
si li meîur venait à se calmer.

Ils n, revinrent pas.
Les deux femmes ne tald t pas à

%'iquitter, et elles evyrn les deux
aités ts garçons, Abralutnet Luc, sur L

pointe dl'en has pour observer s'ils ne ve'î
raient pas eicore la chaloupe au large.

Les deux enaints i' trevinreut ine heur(

apr'bset r'tas u'et'ila famutill1<eeni santî iqu'iI

î'îaienît'îu la chlaloupe i ptoussée pa r tutu grani

s

i

c

b

t

à

iMartel. i )ébar n1ié tà la Rivire()itelle, il
se rendit nie hâte chez le seigneur et s'in- c
forma si le iessage ude M. Asselin avait

été'ó reçu. A sa grande consternition, il
apprit q('aucunei nouivelle' n'était venue de i
l'le ,; personne dans la paroisse n'avait eut
connaissance des detx insulaires. Seule-
ment, les jours précédett, une chaloupe
avait été trouvée abandonnée sur le plein.
D'après la description qu'on en fit, ce ne
pouvait être que la chaloupe d'Ahratalm
Martel.

Ici les détails dit sinistre sont racontés
sie deux manières différentes ; suivant une
les versions, cette chaloupe aurait été
aperçue désailpare, flottant at gré du
vent et de la marée. U 'ihon e de l'en-
droit, titi nom le Lamarre, (qi pechulait a
la ligne sur un rocher lut rivage, piétendit
avoir vu une embarcation monitét'e par deux
lioiiinier qui cherchtaient t abattre les
voiles, et que l'instant d'après, ces deux
hommes avaient disparu.t

Selon l'autre version, les deux naviga-
guîrs seraient t uvens sains et saufs jus_

qu'au mouillage de la pointe de la R1vîn re-
uelle. Leur caloupe fuit trouvée mouilléet

t l'ancre tdats lu Granlei Mare, aut fond de il
la )che aux marsouîins. Tout v était en
ordre parfait ; les voiles ferlees, les raimesf

et les balestons railgés sur les bancs de
chaque côté tei la chaloupe, avec la syié-
trie qu'y mettent d'ordinaire les naviga-
teurs avant de quitter leurs embarcations.
Mais les deux lhommes qui la montaient
ne s'y trouvaientt plus. Qui leur tait-il
advenu ? ('omif ent ces deux infortuniés
s'étaient-ils noyés ? On n'a jamais in le

savoir avec certitude.

On contjecture qu'ils auront voulu diébar

quer ait commencement dtu montant, et
qu'ils auront é entrainés par le courant.
En cet eidroit, la g-rve découvre, LC mer
1iasse, tune tres-grande distance, et auissitôt

(tue le montant commence sa fortier,
P'eau envahit le rlvage aîvec une prosli-

euse rapidité. Quiconque a imîprîu-
ulnce de vouloir alors gagner à pied la
côte sans connaître les passes, s'expose a
une mort certaine. C'est ce qui est arrive
probablement La Abrahli Iartel et l
Miarcel Harvey. 'Voyant que l'eau ii'étuait

>as profonde aux environs le leur cha-
loupe, ils auront cru qu'elle allait toujours
en diminuant à mesure que l'on approche
du rivage. Ils se seront engtgés dans les
iniares oit la marée s'engouffre, commnîeî laits
une dalle de moulin, et ils auront été em-

portes avant d'avoir eu le teups( le gagner
lut grve ou de rejoindre leur clhaloutpe.

Quioi qu'il en soit de ces deux récits, la
ebtaloupe d'Abralhamu Martel f'ut ramnee< L

l'lle-aux-Couidres attachéee derrirs celle de
Josepi Harvey. On peut se figurer la
lésolation ties deux fauilles en apercevant
cette chaloupe vide traîine La lt remorque.
ELles comprirent toute la triste- rulité. I '
long gémissement s'éleva de toutes les
ilmiLsons le l'île, oit la population nedorme

a qu'une nime famille qui partige toutes

les joies et toutes les tristesses.

r Comme les corps des deux victimes n'a-
vaient pas été retrouivés, on conserva une
lueur d'espoir pendant quelques smIiaines.
Le mîallheur est toujours prit lu se f ir

à illuîsiol.
x in grand nombre de n ret s reiontaent
a le flIuve le jour <u siuistre. Ptt-être lts

iaufragés avaient-ils été 'recueillis par un
de ces nuvies. Uu seconile chaloupe luit

e i xpiédhiée' à f1tQuébec pouir interroger les ca-

ddis' ne put Cltu- r obteu. n

Pendant cet intervalle, on vit éclater un
bel exemple de foi chrétienne qui fut un
ijet d'(lification pour tous nos insulaires.

Afin d'obtenir de n1)ieu que les corps des
deux victimes fussent au moins trouvés et
nhiumns en terre sainte, la vieille mère
d'Abraham Martel lit vaiu de se rendre,
pieds nus, à l'eglise pendant iieutf jours ;
était une marche de deux grandes lieues.

Chaque matin dès le petit jour, on voyait
ette venérale vieille, ses souliers sous le
ras, descendre le long (le la grève, tra-

verser la pointe d'en bas par le chemin de
a Roche Pleureuse et remonter ensuite
oute la ( ((te (de la Baleine. Avant d'entrer
l'église elle remettait ses chaussires Ipar

respect pour le lieu saint, et, aprés avoir
entendu la imesse, elle rep renait le iie(

heîiin, toujours pieds nus commne elle

tait partie.

.lanais cette venerable octogeliaire ne se

consola de la perte de soi tils ; elle emi-

porta sa douleur avec elle dans la tombe.

L'AunmE H. IR CAsulAnx.

(A cotier.)

MORT DU MAJOR VOYER

N'ous ('npimiiitois a Erénem e <'e
les détails suivaits sur ette douloureuse catas-
trophe:•

l'A('liE:N n' : (21 février).-Nous somn-
n s en nmsure(de pouvoir donner les dtal e
1 aècient arrivé a Il. Vover. Le .capitaine
LaRue (tait venu emprunter un pistolet au
major Vover, pour comnpléter lui Costume( le
brigand qu'il doit poiter au prochain baI de Lord
Dutferin.

Dans le cours (le la versatio le major

montra au capt. LaRue un joli pistolet hilou
qu'il lui assura convenall pour la circoins-
tance.

Là-propos viit sur l'accideint arrivé à M.
DeVaro il y a deux ou trois années. M. Voyer
etait assis dans son fauteuil. Il se muit a decrire
dans quelles Circonstances M. DeVaro avaitété
tué. Tout il parlant, il saisit sur sont bureau
un pistot l, et ne rédéchissant pas qu'il était
chargé, il eut dirigea le can1on1 vers lui.

Le Papt. Lal ne ouvrait la bouche pour lui
faire remarquer que 1'ar iétait cliargee, quand
le coup partit. M. Vover s'écria : "(h ! mon
Dieu !" et s'affaisa sur'le lantItr. t. LaRue
se précipita à son secours, mais le lel'ss se releva
seul, sur le <ga luie, n tit disai t :

"Laissezuoici et allez vite tlielp ri'un1
Irétre( et ui méi.''

M. Voyer a conserve sa (oimaissiwe entiere,
s'est confessé et a rec il'lxtrenw'aetion.
halle a pénétré dans l'atl)lonwn du(lt eû( até ;s la
direction de bas en haut.

Quelques iinutes a Ires 9 hrs., hier soir (22
fév.), le major Voyer rendait le dernier soupir
et son corps (tait transport a sa residence.

La nouvelle du resultat du trgique accident
nle mit pas de temps àse ré,paw)Ire danis la ville -
l'attention publiquie était pour ainsi dire exclu-
sivement occul ée 1r1 l'éivénelmlt et suivait
avec la plus (rofonde anxiété les progres du mil
'iez lei bsse.
IDs l'instant où Ie major fut atteint du VoI

de feu, iln yllit plus de doute sur le résultat.
Aussi 'est sans surprise, mis arec la plus

gla n ole doiulur, que noius avons appris sa ,m<rt.
En pareilles circonstancis, les Conmmentaires

sont inutiles - il ne s'it lde >truterl'oreille
un 1(u pour1 entmire dans toutes les ru(s et
his toutes les maisons ls expresionsdi lla

lus grnde sypiathie a l'adirss du regretti
dlefuntit et de sa tamille éplorée.

(:omm11e officier public, comme citoy-en, il
avait l'estime et le respect île tous.

,Parvenu, palr u travail constant, un1h' grand(
énergie, une ativite infatigable, a se faire line
position enviable, l'aveniré tit iencor remp
île piomesses pour ii.

Il a pu se féliciterii tnmourant d'avoir rendi
servi'e a ses coli'itoyens, en coiltniblialit <dan
lue mesure considérable à 'orgalisation I
notre mîîagnifiqui (iorpsl dlepolici provinciale, et
le mettant sur l îpied le plus effectif, et d'avoi

uleàe a sa famillelun nom
la rep(utatiol du eitoven iitegre (t respcte
d'un111 mari devou et de l'hoe u(111 devoir.

111 t ait l ongtempi~s piartil' dut 1i0 r(iégimeint

pirit lait à la gue iri' ide '1runie ;(de retour au
( adil, il îest (entrie idatns la ie e ('iaialienneit
oul il a't iinîgi e u totii (i''5

saliee, et en dloiiant sa hîéînitioni à lune' char

miante peîtite' fille, l'aînîée de ses enifanits, il
rendult le deirnier't soupiîr..

Que sa jeunîe fenîuie ai cr'uetllemtenit éprué
maisa ai forte' et si co(ur'agieuse, et sa famîil le
veuillenit biien acceplter l'iexprîessioni de lnas lu

--Quel péure îiseruait compiilarer' sa ti'mîlr'isse à l
' imlr'esse dl'uneî merei'i ?l'xi.:sT Lim'e ii f:.

- ii(1n di plus5 oouvaint qu tidîe consit ate

Ipar' ses reîgreits ('t ses ailîiurationiis la brievie il
la vie hunuuneii.-h Mîi: Eu;a su is, r- Nl.

L-u, aî'i+s tni-dits oul î'ela dei piartiicubî

luie, n 'eveillanit pas ldais l':amei un ambti
qmîî serait salis av'enir, ils demetour'enit serleinl

i'ommeii la vie'illess andai '1l' est sage~i. -l t i

FAITS DIVER S

GutACE LAMht\NTE.-lle dépi1lile 'l uilsoi
le 19 trns"t l on"a"t ouve:lle: ique vî

llier s ài a 8 heurs, unu ini s'est ia-
iifesté dans les entrepits à glaie de la cumpîj a-

gntie Knickerhoiker, à Atliens. Illitb htiments
et 40,000 tomnes de glace out été coinsuiés
coinme dles allumlettes. L a perte est oau
$325,0M0. La 'ause du sinistre îst inconînuî .

C('est Ietut-trle ntl cn as de combustion spon-
ttanée.

vm ii'Xu mN:ves:.I'iEi s tcousse très-
distin'te de tremibleiment de terr a été ressen-
tie dinnon-hvie, à 8 heures (11n atin, a Monrov

Li'îgî . Ies filels rî'étiiîis laits lîgiî
catliolii1tii de'SaintIi lai'y'ont l ,l't'i'a1 i's d'
panique et se sont prèii s auatt îî' dehors dans la
plus grandeii 'iifsion. Toitttfois, il n'est pas
arri d'accidents. Bien que bauoulh mil'ai-
sous aient et fortimint e

1
branles, n le signal'

its de degats.

C'est a Saint-Etiiniiie en Francei'i it unonv it
Ikilgique, ainsi que le cable l'a ainonce qu'a
cu lie uie terribled exlsion I' grisou.

Cent trnte-enq mneurs, y compris u lbls-
soont é'te retirés du1 puits Jabin. Lu jfeu s'est

i élaré dans une se'tion de galeri i'20i
mètres. (Onla hreiqeet ema 1 an
de sacs pleins de terre glaise, les issueis de cettî
galerie, oit se trouvaient encore de nombreux
cadavns.

Les funérailles les victimes ont euliiut le 7
février.

On comptait 66 c'rcueils.
Au remier rang du convoi, on remiar uit

I. le gééial d'AbIzac, représentant le prési-
dent de la République.

Des sousinptions sont ouvertes dans tout la
Francîîe.

muuurria muurrú:.-Le l10 tevrwr, Ver's
5 heures du maitin, dit le Clurrir de San Fra-
cims, un nonuné DunnIIe se voyait a.c1ost , lis
de la ru Harrison, par un galrtteu'ir , e
lui mettait tilt revolvr sous le nIez, lui denlioî-
(lait la bours' ou la vie.

Duine, surpris et attaqu ainsi à l'imprl-
viste, lie put opposer aucune résistanwe ; il s'î'X-
écutail en vidant ses poclws. Mais, de rutou' à
soli doiicile, il s'armaà a son tour et partit i
courant a la renetre de soli voleur 111., pail

unl hieureux hasard, il retrouva appuýé contre
la grille dut Columiibia' Squ are.

ilaibeuvrant il vi'adresse, il parvinti se
glisser sants 'thi taiei;u jusqu'à l'einirit miltu se
tenait son indivhlu. Puis a' pipiitInt itout a

'ouîp1 le pistolet à la mîtain, il lui ordonna de
lever les bras au-dessus de sa t' t' 'n lu idh-

nit qu'au moidre iouveient il 'tait imortî !
Le garrotteur, surpris a son tour, s eîxtIti

moil t direet I 11iese it endeoid

l'argent quilui avait é" vile, huit bIs pieces
I 20 dollars aitsi qu'imit iagnii<pwi rvolvir
linclmee divoire.

Avant ainsi désarmté ietr t;in son volutr,
il lelaissa aller en liberté.

UN JUGErO soia l:s OEs.-Nous ilists lms
les journaux le Paris :

" tIalgié toutes les msluis qui avaintt été
>rises, malgré le soin avec l'quel toutes lus rts

avoisinant l'Elvsée avaient été brIris, unî in(-
vident est tri'' rue R 'oyale, au monîht de la
sortie lu hal lu 1 président IaMahon.

"'Un coupé qui venait de' lt's lenu dbou-

chiant à fond de trainI lu fauhaurg Saint-Ilo-
lre, renversa un monsi ur qui travvirsait li

chalissée-et le pmopriétaire lui oupó loin de
faire arrtier et de ourirt u secours tIt lsso,
ordonna à son olwi de partir à fond dtîîî i t.
Celui-ci iq s ' fit as dire dux fois ; il fouet ta
ses Chevaux et lat voiture dIispaýrut.

Il était b1s 1114 heure m itin, lis itìs-
sants étaieit rares, et t'omm.e les gardiens de la

pix qui venaiet relevtr lur's emnr nla ilé-
taient poit encore sur le liiu il' b' a'iie t,liu

monsieur resta évanoui lipenant deux ou tr(in
minutes sur la iliaussée, com ert lu it sg et ie

bout, les haits déchiés, hMf dans liu tat pi-

tovable.
'" Deux gardiens l'apierurent, epimlant, et

le portrent à la pharmacie Iareott', îîîfîmb.our
Saint-lonoré, onh leID. Le, appilé aussit
lui lpoîigua -s ons lis plus mIrssés

-la it îitii'd~e (t accînît t'ai titi('ttt

li't-I"uiueaiseI. loîtthieî, (e d]acourskit
r iirlewt ,Ilie i, quiu tait veinuii aveu s
, femmlepsser imuelque temps eun FInwe.

M. IRouthi'r avait nue assiz gi lussun

a; i têt 't prlait ltitiwouli hi ttn u i

u îaînsemen'ut, lit traunport'er luI' blss" 'lht' lii'

'ous il'eue pîensi'r quel lut hi lédsispoiri di

- niei I outiner, quiand elîle vit revt'emrii suinu mai'

a ''N. Rouithier' avait été pîaser la soîiréi' à1

pérat. Ne lu' voyanut lits ren'îtrer, la parrlut jitt
f,îtle dans uan' mtortelle inqiuiéetu<i', sei' :îi

s ti utt d'uneî dlei-h 'tre lu'e terrtiblei aît

aitée par' deîux hiîimnwsî'. (li a hiîîtîtoup ('lai

as suiit'sîjque pioutvait avoir' pouri elle uîiwî s

Qitut à tI. .ltîittiier, soit état, grave l

r<léui t, a'esat amieîii' liar i jhaqu jouîr, et, 1e b ia

evr'iî'r, il 'tait raiid'ienwn guér'i. Il a ilîîtî
j t soîir-bà, tai uti'rle î'îltîhliqueu til Luixemourgit'

'tr unitn itér'ssanîu tuteenfirenc' stu' lu' am'tia. I li
n du' bhuit ''nts per'isonnesi' assistaien't a la séa nei
us " ' 'ini v'érituable ovautiont a été tfitu' il \t i
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. . Pan ,a éral Ii i luayt le pparcours du Ponît

Fm.. 2. Élévation transve-rsale et section d'une arche de 300 pieds
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L'O PIN ION PI U1B 1Q U E 2 M As 1876

ÉTUDE ISTI( QUE

B11<<IGOT ETSA COURi

Du voyagi iu NI. le e u tMl tI. 1'1ntendt
faisaitnt titis lis ans à i mitrtal, ut de l'<s-

cirte dont ils S'entouraient. n i lantino
ftendant. Comuse'en trineauýýtxetsurs
lis.- -La (Cour de M. igot.

Il était alors il'usage que -le G overnur
utiantf taloie :uti a Motntial <Lins leu

courantu le jnvier pouri ne s'en ireir t à
ithc que <lans lu iois <d'août. Eitrte

atrlis alltirs qui nieessitnieî<nt ce voyage,
les Iprilcipaus cernaitt l'adiniistia-
tion <lis (lif, iînts uposts (litroi <lats les

pa.s i<l'n imIt ; lel toix îles ofliciers et
lt-s suluAtis iliaigs <u la <it îise <lis postes;
les itu,yis et le prix d(e tralnsport de ces
tiup ds, lis vivies et dls munitions <uont
clautple fuit levait ir îpourvu pour un i
an. Il fallait encore d livrer des congés a

ciiu <lis cittn, ;anlts qui se presentaient

poin alllir v tfairei traite, dlterminer le
oti lis eigagés lour le service di roi

et celui <les légoucianîts, afin de pouvoir
oistaterl tus les ans le juste nombre îles

lab itats qi sort aient de la etlonie. Il y
avait encor à îeivoir les déptt és<ls a-
tions sauvaiges, gli venaient chauai ie année

a NIontIt ul apporter de(les préselts en
<il tai <1eeux ipq'on luiii tdistribuait

au ni lut iroi. LtJi, l'on priofitait du ces
enttiivi poui' faire aux ditrtes na-

tions satags, les rpré,senitations et les
richluiuitons concernant les possessions

<fu nous avions chez elles, et Fon recevait
du l us i ets les colliers qu'elles en-

yiaint ilpour lt srete les eigagements
qu'ellis pr'înint areî tîcnous.

( h., en l'annéede gr ice 1753, le ( éié-
raI, M . )qudsti e NI enieville, avant
ixi" sui <part de (héluie ai 14 <idu jan-
viii, M. l'intenanàlan s'ufit àt l'accoipa-
gnui jusqtii laI Pite-aux-Trinl>lis, at
li <utenier t soupr h iitnie soi en cet
irit etit <tàtîjeuliter le lenteiain ; pro-

pusititn grituis qiui fut dle iie.n accep-
ti. e 'ur laI < ictnce <d son uit, le t -
iu aavaitctio te, en pareil cas, îl're

accoipagné le plusieurs ofilciers. ('eux
ditt il avait fait choix pour suit escorte i-ni

ce vo.vage étailtî t (l'aioriu Ni . J)ttCeesnay,
son alitair ides ga-rdes, et M. M erelle, son

seirta-lrt ii; snsilite les capitaines de Saint-

)tr, la rt Nuriét, Moiniî et l'éat, et

NINI. Saitlaiient le evalier( de la
l>e <t M. LeMrcier, liettenanits ; efin
sîs <îomstitiques et deux gardes.

" L,'un pouvait, ivuumalu. }nuluet'

ConlSi<lórer .cet arnlgninentaàl'in-star (de la
liste que fait le y pour lus seignurs (le
la col(lui <doivenit 1e (litvoyage de

Il <t était île NI. 1'ittndtnt conn <lu
(;inral, il ne voyageait puint seul, mais

acco u ilagite hu11 cert ain l1i)littO <l'oflieiers
lui liii foilaient une ]<0titî cour. Et M.
1Ig ilt <'<vait savoir reitli ce-s voyages fort

aigleile i't voil' ipresseinentiquecl
1
haun

nittait a s'y fai invitir. ('ette fois-ci,

lesui h ieux dlus ettiet ;n vuprenmier lieu

le s< ra nuiquet, les capitaines Saint-

Vinlent,i 111unt et Lanaulir, et M. de

penitignv, lieutenant.
Mais qu 'o n'aille pas croire que M.

Ihgtl e stoiiuuist ein voyag qglue d'tUinii
tu- tchoisis parii le sexe laid : certes,

etait-il tr <<galant pour Cela Les Iell<-
latints <li t - s étaitnt aussi admises à lui

li u- îesiurt. IDe< toutes les feinmes île lai
suite <lii fastuteuîx ftonîctionnaire, mîarchîait
ut moitir riani lai rint îles belles, Nia

<bamei PIa :ét et puis v-naui<-tt, étoiles <le
leu-ixiétin- gitnli-ur, NFesdlatnes <le Lothi
ti rte, NIarliln, lit IRepenttignty et dui Linîon

heurets <ituitini, i<-iux a iltux <lanis (lie
com<<</<st ta inlos c-hacuniie ¡tmr liux N <li

ui ;<i quii, lotît lis tinaiti<s seuls, lusuin

\ itut tnsîuite lis gaî< îs i- NI. 1

lis hagagesi5 lt bait trie d< <iuisinte if lu
r issilli td NI. lligot, 1< iii tt -dil ^>til, 1<

suroiti d'u moîîins <lix a duzi- voituets

.\iai" <is dlieri<rs ni'itien<t lOiés ifue la
uni seuI <lwiii h

Grouî>es sur la Place-d'Armes, entre le Madame iPaine, femme du lieuteini-

couvent les Reollets et la porte d'lon- genral de laplrévâti:;madane Iain, ies-

neur du châiteau Saint-Louis, plus de tn<te dames de Lothiniére et de i epentigny,
chevaux piaffaient d'iinpaietience et, en toutes deux nriées là des lieuteniants, ina-
secouant la t éte, agitaient leurs colliers à dame N arin, dont le iari était enseigne, et
grel< ts (lui rendaient niille joyeux tilite- enint adame < i tinon. qui etait.la einnte

niets. Enfin la voiture dui tééral se iiit (l'un ociant iotinpsaiet cet te ls lis-

en moiiuveiient et ittes les :uttres sui. corte ftinniniie lonit M Igut anàahit a n-h

virent à la tle. Le cortege dleila Ir la rue tourter. lessiiur i i anutt lispecteuri

et la ionre Saint-Louisau bruit ul'uin salve îles fortiiations, St. Vinicelit et dle L1tau-

<le coups de caton, et s'einonça dans la < ie, d ititainies <I t arine, luiloill~

camlupgne au milieu d'un image de pou- capitaine réfori, de 1 tepentigny, et M. d(st

,,ir.t . Il faisait titi grand froid, et lt neige, M leloidîs. qui était elseigne et upree la-
(hiasse par un fort vent du sud-ouest, dl'- rent (e inarlaine IPnan, representaielt la

solait les voituriers en leur fouettant la
tigine,

(in arrivalt la Pointe-ux-Treinb<es <lans
le courant de l'aprtts-ii<iihi, saihs aucun in-
cident di gned reiarq<ue. I 'oi <lescendit1

ait couvent <les So rs (1d la iNgrégation,

à la puirte <luquel iult- vingtaine de î il i_
ciis fornaient la haie potur fair îhonneur

au G éniéiral. Cett ogarte y <levait passer
la nuit et Ie se retirer que le lendemain,

après d <ldé<ttîe 31. i)quese.L ini -
son des Steurs était assez grande, et le Géni-
ral s'Y fixa pendant que chacun allait cher-
cher un logement lans les environs. Fran-
qu<et et l'Intenlant arretrent le eir chez
le cun- Quant à sa cuisitne, NI. iligoit
'avait installé ait couvent, dont les eh,-

Itintos olireîlt toutet l'tîhti<li <t toute
a jouIrI i(lu hîît îtle lnain, iie fulnie (l'en-

firh

A cinq heures lu soir. on se it cIez
le général où l'on soupta et joti avant de
s'aller coucher. A dlix heures, cliacuit lvit

re-gagni soi gite.
Le lendelain, à neuf heures <lu matih,

le génn11 continua sa route avec les uli-
ciers qui l'acconpagnaient. (inq ou six

carro/apréc<laentla sienne pouir battre
les chemins. Apres le d part du mar<quis,
NI. l'lnten<lant fut le renplacer at couvent
et proposa i tout la compagnie d'y passer

la iou e "i c ',ajoutant que soi mîtiititre-
l s'ttit Ir caIutio u<tiiî de vivres t cet

efft, et que le lei leain l'n partirait

apriths le <inr.' ('hacun y coiseitit avec

joie. ( ) ji h iaeaucou, dit Fratquet,
et l'on 'y flit servi avec la Iêlne >pro>reté
et les m umes attentions de la part de l'In-
tentdant, que si l'on eût été à la ville.

Le 16, après avoir dine, ils remontaient
toits -en voiture sur les (leux bleures île
l'apn-s-miili, 0pour revenirà (tubîc. Le
tenps <tait bui et clair. Aussi nie s'ar-

ritent-ils qu'un instant chez le passeur
hi ( apt-houge pour permettre aux ilaines

pui soufinenht du trol le s'*y hec1tufler.
Arive en ville à cinq heures lu soir,
toite la joyeuse coipagnie s'abattîit chez

tilltuo(l î i lu .satmaison d la rlu e
Saint-louis, ou pis avoir sou .

1
/tînon/-

i<le/, l'on ne se sépra qu'à lix heures

lu soit. Petinlant que sa feume faisait
ainsi les honneurs ile sailiaisoin, ce o it
calitine galopait vers ontréul a la suite

lu (îiill-tal.

ohtie ,il lavait promllis au trouverneur
en le <quittant a la Oilnt e-aulx-Trel>les,
Iligot lut se prtué irr le rejoinlre à
lontréal vers le iheu de ffé rirI. il était

aussi d'usage que Iintendantfit ce voyage
toits -les ans en hiver. Il allait y toglet

la fourniture îles vivres aux postes des
pays <l'en haut, le elhoix des pr ànsa
faire aux diflrentes nations s:uIlvages, sui-

ant les inIlnioires et les etats sig dus h
la main dlu t n eral, -t les nuris < trans
poit par cncots e tois c-s efets. Il <1e-
vait encore y arrter les déInises <l'uni
tannée à l'autr et constater état <lis tlm

gasins <ui roi. Habituellement, ce voyagt
ne se fIsait qu'au commencement le tmars
Mais il fut avaneé, cette anéie-là, eut igart

taux arraigeni-ults consithrables qu 'il y

avait à pren<re pour le lépat <l'un part

S 1 ui, sous le coiinandmtlient du capitainii
- éan, <levait aller s'emparer he la i hlle
ihviére (Y thio), tifin l'y arter lenvahis

smteît <es Angis ()

f, lti li -r 4 1 a1- q t- t p t u i tu14 tude umil u tut <lér ut

tua , l(Ili i o t ret i i·tu iitpr s <stutintstr t i tut ontt
te îuuîui " -tu-ut"".iîîiruu lu tia u~ ' îuu rn uihiiu un Ma

1e uejuil is y tt u a s i <tuhi t tut f tuu titiuuttuai l

1ut l i tsnei. (tt<' est pr-s de -et en uutu dit tutuit i u lt it iii i riij ItI

i o Illcon %is e i on ui t n riI r i ttI, t io)ii ie4. i v

i l tut ii-s ta<itunatiu e i-1ivI t el i l r
(. im l i iiIéri,11q 1N I " 1 I . "1 - .'."re>ý ? ( 1 ffýý d r' , 1ý 1( ' di t'I '

partie itisculiedi < cett aiatible socité
qui entouirait Iligot (1'o h îages int <ls

si-s i se(-I,ttit-i hIti.ýd ,1tîti luitt , I schie
tux, et M. le Saiint-Luci, capitaine he la

garil ision 4- I uMtontréalt , <iie <les aWaîires
aviteniît itiurir ieiet tti h a tu )îéhe

<taient aussi lu vEg1. n tout seiz

personines -- Fanqut se tom i enun
comptant seulemnent inl -iiiipendam-i

ient luiiuître-ll titil, uliIMqituti, lis
cuisners et des ditiqiues.

( 1<cIntI MNr. ET)F.

LE P'MRLENIENT FEDR A I

Noitr <stia. i enouspe lrme.t pas d'analytslr

si ists en entier : nous P0ttu.e o s liutn
itî<tiî1 iLaituslails es plits sitjtbîtît,,t uionx

trire quelques <hiilfres importants. . (. art-
wrighît, tout uit auttt ttatt ltalsv dit te h crise

conterciale, lta croit plutít loual qu guneralt.
It spe tuti nous la vir traverser sains et

sa t i.

Lu reveu tttiataluttit t anul tiîeriniîéu le
30 juin 8I75, tsenint e t 82 ISt,7 îî t les dA

tutses pendant l it t périoitlit , ,713,i 71,.
latisstutt i î2balan de . i, 4. i tS itir-

tat i ms otalts pt ui t t annee tinissant le 30.

juin 174 sesont tiilvs à t127,404,10, l andis

que. celles dl':no l ui vient ide soo lrnu
>o sent oeésqu'à $119,611,057, te (qui fdit
tie diminution sur les i iporttions de

deirv,(de $7,05,51 .
i eî s xprtau s indant m it ti 1 î-S7:,7, sl

sont i nttt t t tiit, et, pei nd nt l'il n-

lls1oe qui vient e finir, à $77,Nli ,979, U qui tm--
rusit t unediminution de S 11, 4t t t,949.

E 11. î , n ous a ns en , ii i il s 1non
d< -2,1,0 ; en 17-o nos delpeuses se
sont clevées à $23,713,051.

M. Catwr\Iighit cnibqu'une d (es causes
les, plus importnmtes dle lit crist» est I,4xcis des

unprttios.A Y1 pp;nild- cette opinion, il
d1onne le tableau suivanti qui montrel.( que les
i1niportations enitréeýs pour la consonmnation ont

au nilenté. c o ne Suit :
""'""11,1 'Yvu " 91 ;$I 7,OtHnülu u"

elles out été réduites à 11,00,00.Nous
vovonsi que, pendant lait nw périodeles es-

comptes de banque se sont - ev S e >Il ou 5mnil-

K0,000,000 en P%187,e 1 ,$, en 1,S72

ls semblent étr-e rest-s sain arsd Inuis.li I i 1 *-. (I, I. o . ,: Up- liI i .
. )atns tut suant u 1t 7 ftvrie, I 'hon. it h -k n~ 'a diminution (11 d n l nd ois

zie il prusette lunuillstour ldettj dutteTi- l utetle il ît u itiut-
toire <td iNord-uiest i e telduetu onsid rblut e itt t 1 i it"]iguuetu chtzit tiuuîîtnombie

de terrain, ujti sera uiljoint iui gouverieunt de dP leux q u i se Sontutants dans l'tiiustrie:
3lanitoba, sans ceeunlant faire partie d cette voilà en-ore autat dutcauss utxquls 3I

province. ln tm it tutdsignuation : (r11twrI.ighit tttilt la crise.
T'oute cette partie <territoires dtu Nord- M (artwright proposi d'uquilibrui le revenu

Ouest qui est hini tconue suit, saiu : et tes depenisis, tnoti tut auguiutn ls inpas

Comieinantà l frntire oeidntae d la quiseraient do nature îà favoriser Vliilustrie,
provincei (intîio sur tu liiwu frontiure inter- i isun trutduit sit ltu tus itis de de l< sus.
nationale qui divise lu i <un a des Eii tlis ta 1ts- Ois \iusi, il iminu les lu nuis dlus travux pi -

d nAI ltrquu e & la, al Vonl e en P u ii, la e hH a àcomnpte <du rvenul, de. . . . S1,7 fil, 21 l
ligue trontiure initria tion l usqua lt fron - Il réduit l surviceu tt:]iu ut ri-
tiere orientale dI lut provinc de al it t ba ;du v rain. d .. t .. t. . ... . ...... .. 717
lit fnii nord n suivant1 l t dite fronti i i tti orie - I es p tlres et surviu i tier... . . . . 14,750
tale d aluIitl hat jusqu'àl'enoigntu ur inord-est Exploration des front<titirs . ..... . . 1 ,

l cette protu iit u - ; de l rit u out en siluivi I l t errs de lia onfîdî tion.î.î. . . . . t.17o,î0î
la ott iri ordl de lut l uit it:tli tit t l r w tu<tut.. L t out..in nt - ivil53

l'itl rstit son d blit rive tuti ti <tu tI l u- Vils t it l..t nf td ti u. t.C. . .i. 1 t,
nit obal rn pa l'thte fron tîr tit te t uu ttnt î nutl<u a uuni gt ion e tqu r in ... . 192<>,7 t

suivant l t rive or idt ntal - du dit hit (- u qu ' it Iciers ....................
l'extré nit isA t du portage æanm t du dlitlac et |Arts, agr.i(lturi.i et sltatistiil·is.. 15 ,
le reliant a 1 extr('mnite sud (du1lac \ innipeýgo- L'a mihice . .......5 ... i- s41
sis connu msVu enmde " oragedueàl Pri-
rie ; " de là a l'oust en suivant le snit- tdu ei <ui frit tuni rédution totale d u3,09i,290
lit portage jusqu'à soliextrémiîitt occidentale, sur leis d(wt<uses à mys àunimt le
(quti se trouve usu i lu rive orientat tdiu tti t l i i tvu

W\iliI1 piigosis ;:d là tutu ttnord en suitaut tltt rive 'oici inoîî tiuî lentîleîu lu use<tunu < i, îîu<l' . mii-
orientale(lu dith lac jusit quj a t r ite sud du istr s'tttiulàda r ulisr :ilts dA uitnîs,(1t3,50-

portage q ui part de l t t i di dit lit lau eti boutit 00iu ; ie l'ti-is , .85,500,000 ; des estampilles,
au la.( <es (Iurîs, coilui sous le ioii du l" r- S 251,000 : dls oIsts, 51,1il0,t ; <lis mtavux

tage des (<lris t'ou" Nltuissiux '; l tau publis, i1,700,000 ; dIlu s<mîrcus diverses, -1,-
nitd eun le suuut s tir dtu lit lortaug jus- 2i0o, Iit . Ce' ql ui porte les recettes totales i

quli aSoni extre'niae nord sur la rive du hwl( des l2,5,00cnr ne estimation dsdpne
C( rs ;de luitfran in>rdJ usqu'aux liiités Inord n u lu utmoinidret u c t i<ntait.

dtiiu ( utît;tu<t àtàIMMt ens it tt tus ditts li- M. 1twright î u tubli t'idu tqu'un pays
mits du ta lada jusqui l'noxrtit nord < d<i l puiss devenir p l's l ) ;i' avtu du parlo -nt,

î ui t lluso td li au sud in suivant laiv <iehuit'tut eni lîawmttantt uli les arginlunilis d ltpro-
ou elntale de ]la a dH d on j s u l - tuctionnistus sont excellentis, il d (1l1r - q e l

droit oil elle seurait irois tutiar uti ligne titi t n tiiluvern tit ,e p iut idesnti i i
'fr'itnord à tu-t ·u <lut point uIt ltu·t ;et Ild t x s dix-< s u f vingltI Il (Is dl lt lapou, lation,
li au sud, sur lu thgi ei ldernier lieu î nti - uit po r qu litr vinîgti lie s' r h .Iltlttie
nue, jusuaI u iii 1uuîttlt;<l uit ul i loniStttt ntutl sut i thIi uti , <ttutcitant les arguiments

L'iton. t. u lit i u >tropose une adresse de <ls tutul i t-h gists.

mn tn t la production des A lassaneti t iu soit, le 1. Tiuipper fait des

entre les gouverntentu ts itiaul ut fîdIral, tu nutits sur le discoursle dt M. Cartwright
su ilt id t t maint , son lut tantt d'tablr <lis t -oni lutgt ; il acutis lu ministre d<tus tititu -es

faits qui dîîî iiouitrnt que lus vaisseaux entta- de s' tr tinp duu<t(ats sus ustimótus <lu l'at der-

dinils se trouvent lests par les rugln-uts qui nir suir le revenu, les dutlisis et li coilitii
gouvîrutent tI thargemlient dans les por u'ts an- dli la Puissance ; d'avoir u n tutuulicit qui

laist et d'ap >orter un rin d cutteP ausede n'xistit pas, t d'avoir t j u ., , 0de
plainte. 1taxess:wno néce s ; d'avor m rule lé I (om-

L1Ihon. 3M . Sinlithl, iinistre d& la unirinlu, nIl i ne11roi lja - sa plf itique, etc. Il b);ýline aussi le
s'y opposant pas, sotututanl il contraire la gouvernemient d'avoir ab lnn tutonstrue-

mnotionI l dl soi pndtessur, l'adntss est votlP. uiti duhiin(le dlu frdui tt utiiqu, tel quie pro-

Jes ulbats sur la motion de 3.l NI IYills furent .ut1ja.lu t i iltî- -tulitlil, tu
coiiitnu s be 15, et apies titiune tîgui dliscutssion,tleque li mill s, it'tugulu tuttig t. u î

le lm itt fuît î oîiultî , pi, < I ilanît, q un tIilu i iii lis tillii i I\i

anPlî tuu ut i t îitl t , substituant les templi<u u tlis, ît ulîiununî ftiaim <utrut auxi pr

moiits "iîindustriel et connier ial- " au mot rit s fi tirt tl -du ord-)u tt- . Il aitrihiiuîi i ut

"(inniel"d lat motion telle qIiuep ené arie la ep UsmOn U h OniMnrj ,Pt la dith-
r Mil culi d'obtenir dus empr i ts u n Angleterre pour

ir .tsle ch ini u de fut d tolonisation t autrts me -
tLe 21 tutritr, l'u Ton.tJohn Jlr1 ten ttris miucanadiennes, u dis n dit jîtu sur nos

1se nta deux hills relatifs aitat poeueet a finaiis r les disuours et la politique del e1
la loi ienîi elues Lîthon. M. I Jlak, unbill Car ti Jt I i u ttîssi le guuuîtuu uîu t
au sujet les unquttes dans lus rmtustations d' titiêros1t tut tutuitai lsl tts u
luctutiNs. I. Potter, prsidint du ri-Trn, pare que

24 ftv.M Nasson se ulaintq ui le JuI d lu utuisttr îunmintient M. Irvdgus -lii est l'au-
n'est pas encore innhu.t enutra . tiur premnier des alléés du N.Potter)idanus

M.I.31ackav, d(11 pr1n voudrait que Il, unepoisition othicielle treýs-i ni portanilte. Enufin,
gouverlînument inpose îles droits sur le thbarbion utm ltg-tg < itu ntîonutra<ti puar le gouvernement lu

i port des ittts-Juis, afin de favoriser les tconstrumru lue chemuin de fer <l u PitJ iqu i hdtts
tminesdut li ot uvll-E oss. i hitario, ditil, an- s t mt I- s tu t ttrevenus ordinain. Is lui (i-
si sui t presqu'xhitusi mentl <u charb oniî r atda ; i t 1punt l d t82id,00,îuî iluiti s;ms

Ptit t i m(Ce tbtaue onsiutr ouhlit eii> l'utlilut-- m sst< lu lprojet iti traité de r iprtiti
tite, dont il se fait une si grale consommation pour nuîg etier htlu'el l'ho. George Brown titfut

dan i <> tmurio it Qub , ute su tu veu ttais dtns envoy a W tsiigtiin, it plisieuris at]utrîs suijets
lut Nuvilli-E otss, et que le glvut <lu ri<tl sfurent un pas n revue ar l'orateur.

ne servirait auicunuîut lus mines ils tuin tus

nu ti ilu t f ri , l'honorable mîîinuistre ii No u t i rn ntrnts -<u t lz un dvt r-

des ftinances, l. Cartwriglt, i prs lent Soit suir lus uaiilittus que ntuus sutoliiuhtriouus le plus
Ludget. chez notre am . Lt tuis J rt r.

-

-

"-
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La < otion il Notre-Iti)uie le Loundes
est telleiit r unlule dans tout le Canada,
et surtot il MIntn l, ou s'aclîve ni ltbeau

liuiumlent élev n l'honneur de la très-
sainte Vierge, sous ce titre, pa.i lapii Iet(

<les fiiles. qlue n(us avoIs <pens< <'ó leur faire

P>laisir en reprocluisant dans L'( Ii m1Os
JcUQUiUE la narration d('un ieleriiage ait

Saliutuaire de Lourdes. ( 'ette nîarration,
<l'ailleurs trs-int&ressante, est écrite ipr un

coipiatrite, M. Naptoleon BIîIclht'si, jeune
ecclisiastique de ieontral, qui étudie en
Europe, et, se trouvant au Manîsilors de ce
Plerinage, en lit partie et p>ublia ses
inprei('5ons dans le Journatt/ d1( A h

(lus volis les remerciements au père de

ce jeune lévite, M. Paul Ilruchesi, de la rue
St. Joseplh, de nous avoir donné l'occasion
(de reprol(jiluiir la lettre de son fils.

Le Mans, 23 septembre 1S75.

Mlonsieur le rédactur,

Les pelerins du Mans revienment de Lourdes,
l'e émue et joyeuse ; et mî algré les mille pe-

tites inqouniodités du voyage, tous, je ne crains
pas de l'assurer, conserveront de ces quelques
Jours, hélas !envoles si vite, un souvenir qui
Sera immortel ronuine leur amour et leur r con-
naissance.

Conmne Sa Grandeur- Monseigneur d'tOuitre-
mont l'avait si bien lit dinnun:he soir, " on
seint là-bas, devant cette grotte bwieio de Lourdes,

qlqiueiili< h'lose qui n'est pas de la terre. "
Le rétit de ctt' pieuse excursio aura quel-

que intérit pur vos lecteurs.
ie tutu je vouis ('is n'est las autre 'bose que

ve <tu' tout peleinii raconte en e moment au
sein de sa famnille.

Nous sonmmes à la gare ; il est bientôt huit
heures du matin. Treize cents voyageurs, accou-
rus de tous les points du diotcse, sont montés

Lais les vagons, et atteitent le moment du
délprt. P'tits-tils des vaillants croisés, ils ont
(1o11111 eux leur poitrinedre de lat croix.

Ce n'est pas un tomlwa iil est vrai, mais de
bien gnantes choses pourtant qu'ils vont <'on-

trioir aux pieds del Marie : pour leur patrie, le
bonheur et "la foi des ancins jotrs ;" 0pour

l'E'glise catholique, la paix et la littite.
Quelques pauvres malades, pleins le coin-

tiance et d'espoir, vont y chercher la santé et la
vie.

Monseigneur, la tfigure souriante comme tou-
jours, parcourt tous les wagoins e biIéissniit ses
enf;nts et vn leur souhaitant '" tnt bon voyage.",

Qulqsinstants encore, et lat vapleur in>us

emporte. S:ur inséparale de la pitue et de lit
foi, la plus franuhe gaieté regpe partout n;iais
aux Conversationis iprofanes <nt succédé les entre-
tiensidue <l terre avec le iel.

On1 rt itv lse. chapelet ; puis on chante, en
l'nin laiur de la Vierge, ies cantiquaisqluele

u la diraés, et qui le peuvent avoir d'autre
initerplete que lv ce<eur.

A tes piis , Vieige iunauillée.
Tu \ ois tes vrnfants accmoir.

l itoitSourireiconsl .
La Frnme ne >attrait prr

-on, lat Franice ne perlra pas; car, luazlgré t"ses
mlheurs et ses fautes, elle aimne enicore, elle

aiel uoup ; et un peuple nie Imeurt que lors-
qu'il n'aIiim luIs.

Lt nobre des pèlerins s'avcrut sur la route
les chatitsi et' ssrntpas le se faire entendre
jusqu'ai soir.A'vec' la nuit vint le repos que

<:c<t'tipriti onle il put. Le p'lerin n'est pas
touriste, il n'a pastcomme lui touites les con-

mlîit1<s doira les ; dureste, le b ulh ur <i. es

iet- iltpesIlus doux eus il a été <hetépii'r
lt privation et le sacrifice i .

la pcremiale uièrci du jour nous mit sous les
yAux Les ssn notturs (du midi. 1les Pyré-

It est s oiitr liiren avec leurs pies niiatuieux

et leurs sgol(ts couverts de neiges. ies,
no i ïnill<liires e tticrsen r de cette p ite ville
inigu'tre sans èccbrité l aucune ; n'offrant à lta
Curiosité du1 vovageur que son aspect sauvage,
sol, Gave rapideo, et les superbes montagnes qui

P e isent ; mais devenue aujourd'hui, par un
privilge l du Ciel, la ville de laE' ine des Ansgs,
lat Villo des mina·les et des prodiges, lat ville où

i <' rssent pius de'courir l àla foi l ipauvtélai

<<isrg furens Vit folu lîes a clu'n dîu 1dre, teii' a.ti
lt's' pilerinls descend<irnt. ('ils trouvèren<iiitt

d<jà rivgts uniî grandst'ît~ noibr d 're trees

v<îens a ommeit etux î<~< d s diféets iocèsesti de l

ileitsa iî i<' dansi<t <1e petit' mpefdeirre
jn aiu reiil lor, apusai- eiasot

visiter le pi laux )anvtnSurn.add iNotn.-D ilionde

3Mais 1<r teips pressait : rpr s un regard swigi tr <'Oliti'eîUoiîiimoita vu utiproe
d'inour et un salut tonlit<pri''ret à la Vierge< ouiatle lees illt<eîîiioiis(lui soitent tout
et au diin martvr du Calvaire, il fahllut reveniidiiaitiîi't'lit d'uii 'i'aussi t'ndreiet aussi t

à Lourdes au bruit des oils sonor's lu (ave et aiiiaiîique le' it'î
l la vue ui rile panîorailna que nous pr' é < sentent Ailés a'oiriîitiiti't <1que ttt<ls Vit-lit de

Su's titius. I iu <pi M arie, il priia tu fit lprier' à hauite voix.
A quatr' litrii s <otltiilnt;a la t éri (ti tJlui Sisdliuî'uxu<ejl e , l'iîîîîîoî'tt't \i<illait

soir. les y l'îins, réunis dans l'églis' parois- ttiVatiil n'iipas ét' oulié. Queîdetfois sot
siali de Lourdes, su' tîîirtinti n îaprocessionîî duns t "til Ims vtnu1 hits se. l'su' is

l'd iqui avait 'té iili ilt tpour set r't'îîlr<' Ltà 1< 'i lt.ses tifalts ! ouvait-il rill're C l tr-
'<glise td la tGr'ttt' onseigneur ferm ait la 11'ultiIl' r <d<-t truit iit (et lîcsi'<ttet'
marche, bénissant, à l''xemple dudivin 1aîtrh'iicetite, <1 c I tiîtt(liS'appelle le Paptcdtht'hi« «<t-

tous etelx qui se pressaiuen soit't asur son patssage tt lt
souriant à tts, ttais a'oriant surtut " à l'eni- uslhi i tionideiMgr. a'he

falcieet ài la jeunesse qu'il ai1e tant, " unde<Toirs,1<es pèei s o à la ville.
regard spci'l omiand iar son eiur. Mis <tit tttt1nuithlagrotte lie resta jts

Durant toute la pro'ession, 'e ie freit t lui seul instant.lPour-nous, nous
enliore qjuei' chqamts et que prières, 'hoses toujours i avons eu 1e bonheur de îasst'r lutnuit Ila 1
nouvelles comiiîit l'aimour dont elles sont l'expîres- Iiaisoît Iie (luitBhîiiiiettt habitait «ttre-

Sion. fois.
uand lons'ign'ur t'ut entré dans le sale- Lhumible e'fatt 'alois vitaujour'h'ii

tuaiue, le liévér'mil Pre de Roc'ho teix monta cachée-à %vers, el1<.est Soeu'htehtîitt -Nous

enmi Chaire et pronom;a un sermion dont nous nous a'«is lu d-ux lettres qu'elle a 'nvoyé's <t'Son
voyous obligés dte tn' .rapporter que quelques cîtit' à sa siur Mari'. Son style est celui
idées.îd'eimie siîîîttt, pu'e, nîais aussi élevée..

Laissant à Sa Gfrandeur de parler des bontés Nus enireproduisons quelques pasages
de Marie, l'éminent prédi'atuir' 'ihoisit pour'6éilonne Marie,
sujet de son discours : la lutte livrée de notre
teips eîi'tre It mal et le bien, la révolution et ,bJn'<instquee<de ta stité te.Je
la Foi.a (t

Qu'a fait la .révolution ?<li' à N.-S.età laîtris-aiiite Vi''gt'dl
Qu'a fait le Catholicisme ' ll

t'njour,unbo un e que l'impIîtié té duI dix- li que j' tîie le<uic(tt.(Cependant, Marie, jt
huiti me sièleregardait cuonîne son héros, l<'éféi't'i'aisîi île ttis app'endie sa îîîî<ît <Ille
disait au mîihuiu de son torgueilleux délirl'e : t'ahuîree'plus tartiqu'ellei''stpasuit

elI)(1uils <'< itf li<s h14' C << q <<ti l /w <tje il. iret * <el<omîne clîre e '.'' Voss voyezlesoin(Iller'oit.,;devezapjp"ortE
vingt aies apres, jour pourjour-, Voltaire, étemitlu ,x'iii'tj «tîr < Lt bien éleer ei'tee chèr'ie enîfant. Aussitot

tSur un lit de douleur, souffrait tht vttei maladit'
qu i devait biet i <i1't le tond uire àl la to mbe .'' aS- à ii L ait e et à

Voltaire a survéuhu dans la personnedle ses é <iier le h<oîîDieu e'îla'1.-S.'Vierge'; ivous
uisiipls ; <i il v a quelques anneesa àpeine,e<i-itsl<et et à avoir une'gite horreur tour

daits une asseiiblée clèbre, était prononcée la l'e ne r

parole suivante : 'l' Cat/holicis<ic est miout !'' ''eiaiîpsie<linou ro.a elvote
Cette parol n'était que la concusion d'une p1ré-'lt'orblie î'î(de uior.'.
tendue vitoire surI' l Christ. tNN

Ela effet, il existe sur la terre deux royautmrs 'iiate'a oîtcetteîlie'alie.
dont l'un, par son origine, ais mens mt sa fin, M
est à une dIstane 'infinie de 'aut». Il est dans é IV lesîd an'îbonhtur <luiousîîîus

le imonde, iais il n'est I tis dle ' ionde, iéi'<ii'Mur <e tti e ' I ili o i 'end't
il s'alhl l'oyatime dle (eJésus-Christ, l'Eglise. eur''xui ...tiI

-L'autre royaumile est lat société civile. ls . . . . . . . . . . . . . . ... . . . .
sont faits pour être unis ; leur séparatim, lé Niiouliiz Imm dams vos 1 oieres chaque
regardItée aujourd'hui onu'ne un progrès, n'en léifois tue''ous irez à m<o clîè<'t' u.....''
rest< pas oinus luie chimer. ls se tiennent, I''t tt r- 'est datét'(<lii4 jui it 'r
et toute rvoIlution religise sera infaillible-

ment suivie des autres révolutions so'iales, poli-
tiques et morales ; le nier, c'est tier l'histoire, 'le'etSis vivementiitiîàitoit aut.
C'est i aus vouloir se rendre à la fatale logique Itaite he (ave a léuu'ié. Il mie'tarde
des choses.ide savoirisiPluatfaitt detimaI à l

Mais pour ointtr une révolution eii rie'ligioni, legrotte et auxîiiliîîaqui'et'otta'lis
il faut S'attaquerid J.sus-thris tl i- 's Ga ..... melt'àsiî J' 'i i
sîs dogili s. l'iwii fois Jésus-Christ éliminié 'é'de it dhi'aITrappe. Je-suis bitîliniète

la s< n, l'iinpi<té triom pheora. Elle a donie' ort 'Ili' qui si't'ouv''tilt lis <1<' 'l' i u ,
r<eni 1' ut' i st, trait l'to i royan é d'ie tl'i nti na' fai lîs <hi' po <i tt

vaine chim r . iElleii' a r m-l t'e u il eDieué, <' ... î'îîtuî' i el 'tinlii t it

par le cuIlte de latraison. jElle ,a élevi 'hon uronelr.Le ut h êrson t
a - susde lui-m1éme1,elle n'a rien rsp (tle éarsIe a eSn lu rn o be(l

cequi était sacré". Après rela, eli l e/é év b m tcl ' m u iI u o ru
e/afpour imultiplier le nombre de sesu écor eduéndn l ptes, fll avn

<t insutatt au Dieu qu'lle croyait avir vainu, lUe Itrusdti1ihisît,<hls aussi,
elle ia'sembl lui dire avec sarcasie, conmmnoe'lav'éî's ttqu'ellesPentleursviuciims.
autre fois lis J uifs : "Va..lé ecnede crure."-4 o hu!qel'oin o vgiA

Ntiaisi e tCthiolitisme a levé la tête pour réta- i9(niou 're t <<<iV 1 à]luii t'i'lt'ltî1,04 i1s
blir je r'gn' dul t'brist. 6 (les ii hi'î'isi tei l's

On st'frtu tind on omîbat pourn unD ieu,. léI() îîîoI )i'u t«i'd<iiez-îi«uis, et faites-nous
],L'r' <'volutionîavait tt ei/îié'iog.'Elle.avai

dit i t'iestilajunesse qu'il faut corrompre et ('s ligni''oît sîsoiei'oî'lta's.
sdiuire" le t'atholicisumenseigna aussi, tar Nus îot'stiis nt'e uée-it.
il savit que 'st Iur l'inseignemeunt u't l'éducta- jourîdut22 se lève 'oîîlîîîc
tion que doit se préparerfi /eFrane de't /t /'mirCt et.lt-'i'ux. Aplès la.îsa<t unîto'lt

Il a «!Ji, et aintemtt le voilà devenu une is'ot's (Il. ioiîs'igîî ii, plusi'u's jp ivia
véritable et fort' pu1issanc'e. Hier, il d(evait S tetou'n'mtila grtte.

iebtr ; aujourd'hui, il se mîîontret au grand jouri. Souin<lis cris île jî<îsi 'utî-îîh'î, la
Lis plitm;1 iges sont dits maifestations n10iS <oitenit i "Prse'; oi t 'ntoJ<î J Iir'ît.
t é1tuvoquîes d<I l fi ; un signe que hi atholi- ('11 îîiî'e't'vient

tisnw vit de la ii mintt q lui a donli eJésus-1i a <hi'eM i li t iîîiit îjus hî'puis
Christ. ixiîit ans. Nous tvoîs lu témoigntge ii'é-

Itis pturttt itla Itt sv' prngt'. cualedes-smi'setdesesVoilis-
A .(.s d ux l'ovens de l'eit /« et t le' )jivenir(,LtLour'es, Pe était t't i'
'tu/itit, il faut joindre e1lh i I/ / 'jtprière. <liez e'le sats être guie, obji- h th î''rsion

L trévolution' serit de î'' imoyen, nous, nous h<ur'li i lét u ''s itotestaitsai'1'A'iy-
trions.-li 1i' La toin'Im l ur velaifuiili das sou

Oui, j'ai Senti, lit le poète par îide' lat «<uthe' de' . ouve'ut 'iticamnée (ilt' se joimt aux
tChtrletgae,pèlrims<ii' lanodz,'.oi ui' stpa dea m .

...... " u dans iiiru e carière

Que larmne t ameilhure est enc'r't a t i

"<itit, mon Diu, <'est Iour <intre pate que
nous prios au pied (de cet autel!"

L . .Pre 'desceudit (e chaire apts avoir
e x pri liavec loqujuece les plus beaux senti-

meuts de patriotism ruligiux.

Ionseigueur lui su''la pour lire la dép
suivant q u'il avait ru'e dl ome, e rpi't se

à un télhgnu ii 'nvoyu la veille :
Le Saiut-Pr iimercie et ibénlit Votre Grai-

deur, et tots lus l ei hs de Votre diocèse réunilis
à lourdes. "

Après le salui, toutes ltes bougies furnit allu-
tées, et l'ou se dirigea v'rs la Grotte e uchan-

taut les canttiques. Le plus muagnifique spec-
t'l nusît fuît alorîs d n. Au pied de la ri otte

Se trouvait, selou la parole de 'l s'igueur,
"m oi an( Ic humiti-, et l'ot voyait deseu-

dIr du haut les hittuIes 31assaie " coume
<es fleuves le' < luiéèrs q u i Venaient se jeter

das'capour liefomner aveu lui qu'une
seiule et imiiimiiiinst' mer. '

C'st dans v's monu'uts d'enthuutsiasni et die
f'rveur l ue l'oun 'mprnqulque1,1 pu la gran-
deuret lai d ut m notre -eligion, et que lon
plainit ceux qui nle 4roivint p s et lie-veulent pas

l 'amoftu)'r paternel et lait é. Elle part de
Milhau,îU ( enotturagée' par hes uns et raillée par ls
autres.

Arrivée à Lourdes, elle est porte lar son pire
à la piscine. Quiize' fois, nous a-t-on( lit, elle

est pllnges dats cette eauîmrileuse de la
grotte, et la voil-à subitemlent guérie. ElIle mlar-
hte et se jette 'àt genoux pour remîerier sa hiei-

faitrie. Tout le monde vut la voir et la li-
eiter. E'lle, retir(ée à l'inItrieutr (de la grotte, la
figure cahi <t se'itne, ele rui- t ri grices.

En rentrant à Milhau, elle doit porter l-VI
même la bannière. Nous souhaitons à teux qui
la connaissent et qui ne croient is aux mirachs,
de se trouver sur soi tpassage.

Nous avous recueilli les quelques détails que
nous Venonsl de donner à Lirdes miIti-, aupr s
tes persoluis que nous avons vues. D'autres
détails plus aueuutiques n tltIron tpa anus
doute à nous venir de Milhlu. Mais, pour nous,
il y a une t ose certaine, <'est qu'un vI'ritable
mira v'iet d'arriver à Loiurds ; que le doigt

de Niari est là ; que '' ' if' t croire, c'est
V pas se rend' à l'évihnce <t agir contre sa

raison.
I fait hon l'étre à Lourdes ; il fait bon I d
pri'r 'vant la grotte. Mais enfin l'h'u' du

déaurt arrive.
Ver1S une t-erede Pp M-mdAonseignleur

't le., < N i u tl unis dans l' is d i
lus iolis lassi<lles dans Lt mî'î ordr h '
vili en en ttant le lTe Ium.

on se prosterne, on prie pour lEonie et la Fmr
(Il baise arei amour les ro'heirs de la grotte, et

l'on sN sépare apis avoir r<;u la bén'diction d
lonseigneur et avoir lit à la vierge de Louuls

' Au revoir

ulqetenlilos aprus, IlOUS étionls eni route.
Mlonseigneur tétait alloó p]ar. lu preier itrain;

un dii éhlitnte attention le fit reveir par le

Lou'les disparut ibititot ait' as iMontagnes,
soui torrent et son sanctuaire bini.

Les pèlerins, aprs vingt-trois heures de routi-,
nous pouvons dire de Iatigu', devaint titre

tour au Mats, pour redire leurs amis coiinii
3arie est bonne, conbien la Foi est belle, Comi-

bien la France sait aimer.
Pourtanvlt, nous le savons, il (i est qui riront

de cetti grndel iaift'estation religieuset'. Ils
trouveront absurd que des hommes senîst's
aillent "sacoilr<euttelivstatule."

Pou io us, qui écrivons es ligues, linus leur
demîandons d'aller tue se'ule fois à Lourdes, et

nous les déiOUs de s'en rveunir IV emur fr'oid.
Nous hs défituis de ui qu'il y a à cette

grotte quelque 'hose de mystérieux et Ii divin.
Nous ie sommesI n p Fru;ais, mais nous

aimons la France parc(' qu'elle est notre Mère-
Patrie. De l'autre c t de l'Atlantique, au'
lui petit coin de terref qui s'apelle Jill..'ari
(N.outréal), s'lève un sanc'tuaie en l'honneur

de Notre-Danlt de Lourdres.
Ou sait là-has que la Fntce est religieuse

on croit que' dans sa foi se trouve le secret de
soi bonheur et ute sa gloire ; que Fru'uî s et
Cathol ue sont deux mots qui tic peuvent se

separer jamais.
Attendons ; si dIes épreuves sont encore réser-

vées à la France, tun gra ltriomphe l'attend
aussi. Et ce triomphl s'obtiendI par h'amour,
la prière et la foi.

"O Maie !< Mère chérie
(iarde auxvi' ors des Fraiçaisli loi tds an'iî'ns iiujo rs,

Qu'il îmnte jis<ti'it iel t 'ri de h a patrie :
Catholiques 4-t Français ujours.

Agréèz, monsieur le rédacteur, etc.

N. P. IBure'i::si.

NECROLOGIE

Dimanche, le -20 té vrtier, Fé
1
l ix-Jacqiues Siii-

c'eu'îus, écu., de ette ville, est mort après une
maladie de quelques mois. Nous avons PU-

ili soni portrait et sa biographie dans L' tji-
ntin Publique dlu 29 avril 1s75. Nous 'y renî-

voyuis nos lecteurs pour des détail suir sa Vie.
So enterrement ut lieu le 24 fi'vrier.

Le hmg <t silen'ieux uonviqui suivait I
char f'uinèbre prouvait 'mi' tait estiim 'et
respects lu défunt.

'ouites les 'lasses de la socié't' yvtint r-

prusentées, et tous dé-ploraient la lp.rte d'un
humiie qui, huit ses propres talents et sunin iii:
dustriv, s'était f'ait la bulle pot)sitioni qu'il occu-
pait lorsque la mort impitoyable est venlue
' 'nl'ver à l'affectionl de ais parents et tamis.

les pteurs(' d a ins du dr!)p h tiit 311.
W. A,11 Naugitonl, Nauri'e 'uvillier, J. Il. L. -
meitre, M1. O'lirieni, T. Caverhbill ut AM.31eCar-
thy, de Sorel.

Le hév. 1. Sentaint, cur' de St. Jacques,
fit la leé' du'corps, et tuimagnifique s'rvic',

avC aerompagnementd'orglu, fut 'l até par
Sa Grandeur M1gr. Fabre.

i n très-grawl nombre de ami s, :unies de la
famille, v lissait l a ste uif tht' l''glisî'
St. J u qui (tait toute tndu' tdt ti.

-NOTRE T lL

Nous vtotus de luir les opis'uiles sui-
vants :

MlI Ls t SAi'NT JOSEPH, COitilalit divers

priir's et 'édhitttiions sur St. Jseph. N ou-
vvelle (' (dit i on, a ve c 1 la 11not1i e s r a v i.rt 1

muiirtc'ultîus' lu cordon du St. Jose ;' 1 vol.
in-32 de 21 pages, publi" avec l'îprob-

tion de Mlgr. de lontr'al IieliuiIr en toi e,
25 'nta. 1utmréaUl : J. i. ohlland et fils,
libraires-éditeurs, 12 <t 14, ru St. Vin-
cent.

LE ( 'iANxiEn Uis Ftts : Rtueil dV

romuî îaces choisies, à l'usage des coiles, atatIdh-
mies, ete., oivrage autorisé 'par11 . les omi-
miîusaire's il décole î'tthoîliuts rî'iinls tii lai
<'ité deiN lonitrétal, louri lia t"i'oles- sut lur <'oti-

itlt'. Pruix : 25 <'<'hus. 'lnhimtrmal :'A. J. itu-
î'ht'r, <luiteur, 252, titi N otre'-lh< ui'.

('t jutli pet'it reu'eîil <'<nienîut 4 pagis dei

ganiîiis <'t dlî'ex'icî's, 14 î'hanusonsî ien f'r'ttît'tis <'t
12 <'h aniglais, toîute's ient c'hoîisiî's. te 't'hvr't

dIevratit trouverî'u sa placei nion-'s'tulemen't dantus lis
écoles5, ma<1is auissi danths lis faiuiIlis.

Nous v'enonsî ussi dei re'cevîoir lu No. t du li
'<ol. '2 dlu L,''l muphiont, pubili" tiiu i î t I li-
chliganî, pa Roeti Stephentts. t'tsiti'n p<uliii-

tuon lititéire i-t muiale qjui nuuuts paraîlt ts-

btienî tconduift'. ('t umrîu oti en <utt un itiif potif

'IlThomîas, e.t tî'u îumar'he, J1îîrun/t T 'ps, 'N ar 31a'.

-Il î'st <lus lmis q is m ln 'rie:l
priosptérité les deusai'îlhî <'t lis suîli'v'e, itandîisqueî
tl'dv'e'sit' les tabat <t lts déetr''mupi' ;si i n'î <luit

iel '<titi'.i qed l ousèr u el
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N(OUVELL~ES GENERlALES

Liverpool, 17.- Le steiuner ('/f/ (f ]&'uk///i,
,(ui est arrivé ici, rapporte avoirI hms' in iier
un vaisseauun u lanues, à 150 lliautt sud de

l'ile dl Sadhl, lu' Pcourant.
OnI 'a piiiu savoir lu oim du navire Ii l'état lu'

Il'équipjige.

i.ndres, 17. - L iEumi/a est venu à l'a-
Lordaieavec l ///l e de Glasgow, vis-à

vis d(1 ouv. scette alpres-mnad. Ia ldir
ldi 'lu t /!pi it explosion, et lo navire

Cinquante-deux l' sus passogs ont ét unoys.

Cinq ont ét l dlmquilis a l)ouvre s, et oit hrap-

îor'te j que quatre iutrus sont sauves.

Alguista, e., 18.-L'abolitiond lu' puine

de mortt a té dinitivment miuop ue par lis
duux chambres dlu la i;sheitur î;u ' c hntiînt
sila rmltiIac i par la dteitioit iprtull.

Ndrid,, 2I.-liur, le snor Canova dol Ias-
tullhi a lui au Corts nune dpcih aInnlnt
qu'Estella, lu' chteau-ort des Carlistes, s'utait
rendu sans conditions, et que 'lis Carlistis, mis

uit dl
1
urout à Peineplata et à Vera, s'enfhyaient

en Franct. Cette dépche annonce aussi l'ar-
ruvsedu roi Alphonse à Vergari.

IRi-ianuiro, 21--l gouvernement brésilien
a jissé ontrat are un tmisot l' Lnàdrs pupir

la coistiliiluti de.s ouvres n ssires l'ap-
provisionnenmde ut d ul' il pour cetti villt. Le

prix stipulthu est d dix millions du dollars.

Paris, 22.-L gIérl earlisti I)orregiry

s'estrfugiu sur le triîî oire francais; :oncu un-

sidereque nuinteîant la uiise uarliste est

perduev sans retour.

Vienne, 23.-l aPress,( lit qu'il y a 28,i00
luizugovininis rudgis dans la it)hîatil, ut ils

sont i dus lu mourir le taim plut(ut que duV
ITetourlier ellz 'uX.

i.ondrus, 24.-C. E. et A. Dixon, auuu ls
de I 1ierpol ont fait faillite aujourd'hui I eir

pssif' ssve à $3,S5,00,l et on i t que lur
uctif ust consirleI ils comtptaiit parmi

lus prinipiaux actionnaires du( ui //ui/ /uu-

sh/p t',., aussi les :wtions I ' uette coinugniu
ont suhi une baisse considlral.

iim rus, 24. 1.-\'iîslow, le 'auusaire uî ri-

Vain, ail téannui. hier nmatin idevant lIV igs

trat d polic pour subir son exain.n prtlimi-
naire. Le colonel 'hîuschorough, dont lhs -

fots ont rnussi hlfaire phem!u r Wiislow, a

ditqun officieramrai était parti smd
des Etats-tniis poeur su rendre I Anglutrri i
demandelc qui Wiislow soit l i jusqu'à
l'arrivée de cut ofiier. Enli contsuquIIeice, l'in-
tulp iist vioy' u prison jusu'au 2 mars.

Lu prisonnier n'avait pas l'auvocut.

Madrid, 24.-- dn lit qiu h Don Carlos et 1iz-
ztrag;i, îar 22,000 hiotines, sans artilleriu ni

provisions, font des efforts pur gagner li
fronitiere fruanaise.

Vivenne, 5-aPse de Vienine rapporte
qu'une grande itille u lieu 'un frzjguvint
iprus lu IV uossOj vit, ut qjut luels Turos i't t.

l d'lu u juulle ai T/ uu. l y u d lililu,

jtudi, riipporte queoni l l tut Ios et le géltiI
'aisurt lut uu>îluelltr hleurs forcts, olisistalt ei

18 attllhuis ut 50 uanons, à Sail listalil, iturn
et iciza.

lus ulp its lu 2S f(li i28 vrier afrimelt qut I)îoli
u(rslos it ta t's lOntière, et qu'il m uul à

poursuivre tutu- guerre désormtuiais inutile.

Louise Ltea-lnjournaldeIomd(lit
qiutu li pieusii vrieiru liois d'iIn, Louisi

Latauat, la stiginatiseu, est prs i sa fin.
DepuisL huit jours elle garde le lit. Presqituu
toute relation avei le monel ixitiur iia taissé.

Nmlrdi dernier, les p h nèunts de l'extase
Sv sont plodits ltoum h'Phabitudu, seleeinit

Louisu n'a pas pu se lever,mililis sa physionio-
jmi indiquait toutesi les phases Ilui ravissilient.

la patientecontinue de commuuniur tous lV.s
jours, .e11ll :1areeo lexr1e neio I..e l

fervur i luts tucthanttu.
Lus inldinh lS déisesperenittdei prlonulgeri lu i

de L l tiiattisiu.

Les at traits de' la presidenîce. A la uham-ut

huit, ttuureprsuentantt, NI Kntiti, a décrlit it peui
jpres eni lcs tutrmes lus atttruits uie lu matugustra-

tutti suprîm de ils ltats-Uis :

iii salaire uit u59,IIIi t; tu uluisn di'unt luîxî

e'xtrlimiiire'u, muiblu, répariiu, chulutit au

priix de $25,0uî0 liir tun ; utu juanulît îuîîih lu'd
platets e'xotiues enîtretenîu aui pix dIe u

1
5,îuîuu;

un~ surtair îuartic'ulier ' à I30 uuIir a l>ur
ruidigur lis turit s tIt présiden ut :lueux sistiutits5-
seuîrétires hi $2,50 pui>~our fir lu trilu i 1hi setn
taire paruticuilieri ; deu con a 82,25i0 pourt

firu' le trava'lil deus duittx assue iits-s'urtairi c
tutu tîlaitt'u iltetl hi $> ,0011l put all lîr tîurntî ir

lai tabIt prsidenttielle his vis i lus lusi his ut
tues tutts lus plussîti tht lits ; li $i,uilu pou

vesui, jolunaux, tevuts, plieruu', ttélugltllinue tts

il lÕellsesi' imtprtvues i i est év'idenît qu lule
lulreîille situuattioni doit ltetr hin des genus.

Un 1Suf noiiumental.-L'Etat de New-
York se prépare à envoyer à l'Exposition de
Philadelphie un superbe spécimen de la race
bovinue. Cit admirable animal, qui sera agé de
six ans le 28 iai prochain, ne pèse pas moins
de 5,i0 liv ris. Sa longueur, du bout de la
quelue àii l'xtnit< du iuiffle, est de vingt-einq

iuds ; s l iimiteuiir de vingt-deux mains. Ses
auteurs ont tuis deux été importés d'Angle-
terre ; ils t daait, lans leur patrie, considérés

C0m11 idmgniitiues idilividus. Il n'est pas
gras, iaig; ii es iinormîes dilmensions, et l'on
estinwii qu'un pleine. graisse son poids serait de
1;,000 livres.

t taninil iionumntal est atuellementtvisi-
lelI ilbil etown (New-York).

Les ineIns d'or et d'argent de Comstock.
-Ls grandes mines d'or, d'argent et de fIr de

la Nvada (Eais-Unis) son assurément les plus
riclis que l'on connaisse. Elles paraissent iné-

pisble di bien q u'on en extraie chaque jour des
quatit inorieis de minerai. On n'y compte
las moins le vingt-quatre cintrs d'exploita-

t iii. Ls puits descendent à la profondeur de
5iii et -> pieds. Lis plus profonds sont
teux le r et dei H Norcross. On se

pilar i i areuser jusqu'à 4,000 pieds où, d'après
nos geoliogues européens, se trouve la limite

extrcime d la houille. Mais ait filon de Com-
stock on a percé un tunnl à 1,800 pieds au-les.
sus tdu sol et l'on esire dépasser les limites
assign1es par la science moderne. La grande
veini d la iomnaza comprend, d'après M. Luck-
hardt, l'auteur d'un rapport tres-savant sur
cetteineiî , trois masses distinetes de mierai,
il'unue i grosu riinre. Bien que les ingénieurs
aiiit îssaye depuis prps de dlex ans l'en déter-
mini ies liimitis, il leur a été impossible jus-

qu'iii de les constater positivement. Mais oit
ilpose qu'elle s'tl sur nitt longieur île 90Ü

pieds au sud-est et ait nord-est. Quant à son
épaisseur, elle varierait entre 100 et 300 pieds.

L'or et l'argent y sont répartis très-inégalemient.
Dans certains (as, la tonne ne vaut pas plus de
00 idtilllrs ; mais un choix minutieux les par-
ties à exlorer permettra de porter cette valeur

ià 3i0 it înîm- li 500 dollars. La moyenne est de
15o dollrs Oe extrait chaque jour du puits

de la Virginii el 450 à 580 tonets. (ette Iar-
tii de 11l minle devant tre éipuisée dans deux
ans, d'aiipris les calculs les ingénieurs, la quan-
tité ile intierai extrait aura atteint la valeur de
Si,000 dollars p Iîîjour. M . Luckhardt estime

à ;il millions le dollars la Boiianza tout entière,
i i i i i itioncerne évidemment la partie con-

imimi. El i ifournira annuellement, et pendant
pluiurs aitnnes île suite, plus de 25 millions

de dollars d'or et d'argent i barre. -T. L.

PLA1SANTERIES

la nwil luri les ialisois à boire est celle
qui tient danus un verls.

Si l luIin si utpi ave utn couteau, le vin
I (OUpi as ide leau.
Si vous vouilez enti lr parler inmte, n'cou-

t-z pas les hommeld'argent.
-Pour faire beaucoup de caranilolages au

billard, il ait en faire par bandes.
-e jour tombui toujours loirsque la iit vient;

cela s'explique- -il n'y voit plus clair et....
patatras !

- ie niaits titres courent tête nue jusqu'à
l'agi d duze ans, époque à laquelle on leur
donn des calottes.

-ied'une personne qu'elle a un creur
d'or, ce n'est pas lire <iu'elle a le tîtur tendre,
lor utantlit un métal dur.

* *
*

-Ot lit dans un feuilleton en cours de publi-
cation :

"lBon gri mal gré donc, il se vit entraîné
Swsi l'"rl> iide la haronni."
Eh1 bieun vrai, elle doit en avoir titi eil, cette

baronnîîe-là.
E't il faut qu'il vous fascine joliment pourI que

l'oni toibe dedans.
Oh ! cis teuilletonistes

* *
*

L.. o Tm 'I'Iiest lrlexe.
Pourquoi, deiantde-t-il, appelle-t-on les

reprienitatiois diurnes des théâtres des Aou/i-
ii îs, puisqu'elles ont lieu à deux lieur s de
l'aprues-idi ?..

Pourquoi dit-on toujours ridue Comme lu jus-
f (, .... C''st surtout l'injustice que l'on trouve

raide.

Lus lsomuiîS qui tm'iniqjiuontt îles raisonts

pulauisibles pourit mt'expiliquser' tes aniontinies, reice-

qun'éproren pour/,îî ire dan'<1,s ur lirbc /es personi-

ja i¡i n'en i it a.
* *

*

Extrait d'tun joutrnal dl'ouitre-Rhlint:
Sur unît lis stationis dles chuemins dei fir de

l'A Illemagnei duî N ord, tit traini est prtêt à pîartir;
a rutivu uit iiourant tit mtonisieuri qi crie' ià haute
soix': M. Mutler ! AI . Mulîler ; tut îles voyiî-

gusîsort sat tete dl'unet deîs porties et reçoit
idui tosiur un'it souftlet biieni appliquté.
L à-d'esus le voyageur sort dut waigont, fait

appeIer le chef île gari, et une expîlicationi
s'e sit t ceî di erî, enî s'adre-ssanît d'ab)ord aut

volyaigier qu a lvait reiu le souftflet, luii detmandle:
I 'onîîîenît vouts appielez-vouis ?

i- niti ntommtte Wolf.
NIliis alts, î'ettî alireîu ne vous rîgard-el

pa du. iî liut: ir tlîisieurît appeîlle lhller et vouîs
soitez h li te... remnti ez ienîî vite dians votre-
co-.îvuneuît.

Il dionneii le signtal et le traini pairt.

LE BRANDON )E DISCDE

LE MASSACRE DE LACHINE
CHAPITRE IV.

JLtE mTr isANrA.

Dans un e chainllr contiguë'à cellu th'MNde
Callieres, deux jeunesf tilles utaient assises et

discutaieiit, à voix basse t ttremlanta, a catus s
duti tîumulte que l'on enteulait p rès du Fort.

Toutes les deux savaient que l'on préparaiti
une expédition contre les Iroquois, mIlais ullîs
étaient bien sûres que le départ n'avait pas i-

core eu lieu, car M. de Ctliètres les en aurait

informiées la veille au soir. Elles s'ctaiut d-

iandé si le tutultei un'étit ius Iu i tne

attaque des Iroquois ; miais la prusenîe de la

plus grande partie îles soliats à linutiérieutr dult

Fort étaittit unindice certain1 qui uts teriblus

sauvages n'avaient pas encore fait leur appari-

ton. Après 'uetri pndues Un conjeturus, lus
jeunes filles se résignèrent à attendrel'expli'a-

tion que leur donnerait M. ude Calljières, uir

protecteur, à qui elles s'et rapportaient pour
toutes les nouvelles à l'intérieur et à l'extérieur

dut Fort.
.Julie ti Chdtet, dont nous avons déjà Men-

tionné le 1om, venait d'avoir dix-huit ans,

l'âge oit la jeune fille devient feitnmile parI lu ! -

ractère. Elle était grande, umlis parfaitemient
proportionnée. Sot visage oval joignait une

grande beauté à une expuressiont de douceur inal-
térrable. Ses yeux grands, noirs et vils étaient
omubragés par de longs sourcils. Sa chevhur
noire et épaisse tombait it toul'es huillaitts

sur un cou d'une blancheur d'ivoire. Mais ce
n'était pas seulemient par sa beautu que Julie

du Châtelet cotmumtndait lamiration de tous
ceux qui l'entouraiet. Is l'enim, sun

esprit avait été nourri de ces connaissat-es

solides qui perttiet t iàt une feiiiiuIe de ne pas 

toujours rester absorbée dans les conversstios

frivoles des salons et de se- livrer à ldes occupa-
tions plus sérieuses que la broderie et autrs

passe-temips frivoles. M. de Callières, qui, das
sa vie active de soldat, n'avait jaimais ióith

ses auteurs ilassiques, s'éait uni d'un olleh-
ton de bons auteurs qu'il regardait coîuînîe a

plus précieuse partie ude ses bagages et qu'il eim-

portait dans tous ses voyages. Sa pupille, ulie,
avait accès à cette bîiiliothiuejmut- ; M. d Cal-
ières se faisait un plaisir d'agir moute son pr

cepteur, et, i-tu soit absen ce, il était reiplacé par
un des chapelains dIts troupes. La pupille de M.
de Callières était ainsi devenue une des feimimes
les plus instruites de lt colonie, et, sous ce rap-
port, elle ne le cédiut en rien aux damtes les
plus accomplies de la cour dit roi de iFrane.

La coipagne de Julie du Chtlet était une

juneut sauvagesse dtu miite niîtâge qu'elle et que
l'on apllait Isant, o iqui dans le diluet

huron, signitie " lys de la fort." Cette jeune
fille avait été aumîenée dix ans plus tôt à Mont-
réal par le Serpent, avec d'autres captifs ; elle
appartenait à lit nation huronne. Elle était
aussi intelligente que belle et avait attiré l'at-

tntiou de M. de Callières lui résolut d'en faire
la compagne de sal puile. Dh as ce but, il

paya sa rançon, se -clhlrgea d'elle et la fit ins-

trure et baptiser par les missionnaires. Julie
du Châtliet se prit d'une vive affection pour la
compagne des jeux de son enfance. Travaux,

chagrins et plaisirs, tout était 'oinun entre
elles : deux siurs in(- se seraient pas aiiées da-

vantage.
La jeune Huronne était aimée de tous. Elle

tommuiandait l'affection. Sle, vive et sin-
cère, elle était chérie le tous les colons. Eut
outre, panui les feimmes de sa raeît, c'tit une
beauté. Ses traits ne présentaiiut pas les dé-
fauts que l'ou remiarquait citez les naturels de
sa tribu ; ils étaient fins, délicats ; oui ût dit

une femmtie tItidumidi le l'Europe plutôt qu'une
sauvagesse lu Canada. Ses yeux surtout imt-
pressionaiet au premnier abord. Ils étaient

grands et rêveurs, et, par moments, oi eût dit
que la jeune fille était absorbée par quelque
contemplationuystérieuse, céleste. Dans ces

instants elle seimblait soumisi hà quelque charint

que rien ne pouvait dissiper, pas iumme la voix
dlouce et joveuse le Julie du Châtelet. Elle
portait le tutême costun e que sa comipagne, et, à

la gràce naturelle à l'enfuat des for-ts, elle joi-
gnait tous les avantages du lmaintien d'une Eu-
ropéenne. Le seul indice de son origule était

u collier de perles qu'elle portait constamiuuent
dulis qu'elle vivait pariî les Eurojénis et

qu'eles'avit jutmaias soulu qîuitter', mtîmet hi la
sollictation piressante deu sotn amuie, MIlle u Chii-

telet.-
Rompantt ut lu -silenc qiiui duruait tdepuis iquelue

tempîîs : " Jeu tutu demandett, dit Jlulii à sat comtu-

puagnte, quelle est la1 cuse du brtuit q1ue tntus
avonis enuîîtedu ematini pures u Foirt ?

-Le-s Abénauuis ut- smonît îeniv'rés, répuondiit
Isantita.

avonuis etendittiu deugrands uris, obtaul ie. J îl~
-C''tst ue lis Abónaiuiis, rueprit I suanta, aui-

tutt lu ude hluau dlfu lut i, dantts leui ivressu, ils
auronut priquelqîues-uns deus leurms po uds irou-
quois i-t tiré sur eux. Ni' svous uai-je pgs dlit,

qtuandu nouns avons entendlu lt-s coupjs deu feu, quei
le soit svenait du côuté de lut clairiere h Or, sous

savsez quei, <lis detux eûtés <lu la ihuairière, lui forêt
s'itendi juisqîu'auî laii, ut quet, danuus lu- tas d'tunt

att;lîu, les iroqîuouis douivenît î'enir pari là ?

-- Outi, s-tous mt'avsez dit celat, Isuinta; muais ju
nue crois pais quîe les Abénuaqîuis aiet hîut, parce
ue le muarqutis île Denonvtsille ut donné lis ordres

les plus strictes dI ne pas vendue d spiritueux
aux sauvages.

-- Et les Abinaquis se soucient bien dles
ordres lu marquis ! Quad oti ru sîe de let-
venIreilI'eaiu de( lfeu, ils la volent.

-Ahi ! santa, vous détestez encor les Abé-
naquis, et je crains ILieni que vous ayez oublié
les Icints du pre iartit iqui inous euimi ndunt

dle pardonin.-etnos enns!
ii les Alminiis ont tué ]netumie mère it la

sîur ; puiîas-ji oublir el
-t vous veng.erieSlur mort si vous le pou-
VAe 0 lois,ninalr tous les uelforts du nos i-
stn iiires, li .Ahwn;inis sloit païens, et vous,

vous itis l ritiennî e l'anta.
ihsitrais piuutitii il enger île naim ain

la mort de mtes pairits, mais je ne serais Pas
fâchée( de voir les i troquois accomîplir cette vein-

i- I s !stIsanita, je crains que vous oubliiez
I ls signtnn etsdnotre sainte religion

- Etes-voîschrétinei, Julie i

-Vv'spiru quu oui.
-h bien ! si vous viz le Serpent tuer i

lient. d Belmont coinniu il a tulii mes parents,
et si, t instant M.pus, I. du Callières tuait le

Serpent, bldme(iez-vous l'aile de M. le Cal-
hirs ?"

Julie rougit et rl i du, d'un air confus
" Vous radote, hsanta, et vous voudriez me

fatire prtagr vus folies ! "

L2a IHI1uronne iresta iuelquesjinstitts silein-
cieuse, puis, tout-à-coup, lel reprit :

" iel ige aI le lient. de tllinout ?''
Le visage de Julie devint pourpret (-, et ell re-

prit tiîinidemlenîît :
" Couni t luliIirais-je, hsanta ? Niais pour-

quoi ine fait is-vouls cette question ?

-iParie liqulu jiensiss à ion frère, celui que
lV Srniitn'a pas p itueru n me tpis que
le reste de itta famille, et Ce lre aurait vingt-
eing ans s'il vvt jusqu'à li proaint chute

dus teuillIs.
i-E h bien ! Isaita, pe i sais pas au juste

juil est 'âge d itetîut. dulielott, tnis jii
enatndu dire à il. du Callières qu'il he vingt-
quatre à vigt-i itans. Niais ioninient avez-
vous ali t que votre fr re est mort et oiurqi

li m'1etn avez-sus pasparlavant aujourd'hui?
- iii lai entendu dire qu'hier. i Set-

l"nt a en v un ît illin is tei' ire qu'il avait
un Iroquois prisonnier, et cet Iroquois aurait d(it

qu'il avait pris mon frère et l'avait mis àl mort.
Je tie crois p1s à lette iloiuvelle. AN utfrère

était u liihet trop uitissa tît pour s'étre laissé

preinre par un iiJIiuois. J surais all voi le
prisonnier hiir et j'aurais su de lui la ]vti, Si
Ml. de Cl ière n nous Viit pas enjoint de rester
dans nos chambres jusqu'au depart de l'xpii-
tion. Nlais je le verrai ce soir à ltout prix.

-Vous ferez icux de rîster ici jusqIa l'ar-
rive eI M. de Callieres. Il nous dira tout.

J'aimîerais Mieux questionner M. de Bel-
Mont que M. de i'allires.

E t p1urtuoi, Isanta ? demanda Julie en re-
gardant la iuronii d'un liri tout-à-fait étu .

-- Par que, répondit santa, le liit. de Biel-
mont est beaucoup plus jue qe1tii uNi. de Cal.

lines, it que je suis bien plus t l'aise avec un

jeune lotime qu'en faue d'un viuillard."
Julie partit d'un gnia éclat de rire il tetnaïf

aveu de sa compagne; mais Sv rpnliant aussitôt :
" N'aimtteriez-vous pas autant interroger NI.

Tambour que le lieut. de lliiontt ? "
Isanta fixa un instait Julie. avec un air de

gravit ut leurépondit d'un toit eiphlatique: Non!

-Monieu Tamouraurait-il eu le malheur
de vous Uéplair ?

-Jamiais. A u contraire, il i'a toujours traitée

avec bienveillanc. Quand je suis seule, il
Imi'aC(»Omuiipagi', et, la semaine deriere, il aurait

transperóiu le Serpnit iqui avait osé imt'adessr

la parole, si ij ne l'euse pas elinpcilhé.

-Mais, ditus-moi, isaita, aitnez-vous Ni.
Tibour pour tout ces services ?

-Monsieur Taibour ie dit que, pour tous
ses surviues, il ne denule qu'un sourire de

moi. Mais dites-Imîoi, maintenant, si vous ainez

le lieut.t le Belmtott ?"
A cette question si subite, Jul îlt duChâtulet

pâlit et rougit tour à tour. P
u

is, jetant sur Sa
Cuopagneu u regard significatif:

' ('est une qu
e
stion que je ne i tisuis jauis

faite à mîoi-mîu 'e et à laquelhl il titi serait bien

dificile de répondre.
-Si j'étais Julie du C(ht et tsi j'aimais le

lieut. du l ulmoit, rteprit Isanta d'un ait sériux,

je nu laissîeais Ias e sert ue ronger lu tur,

itais je le confierais à Isaita."
Julie ti Châtelet, qui connaissait trop bien

lai nature franche et ingénue I sa compagne
purt su foundiu'iser' de su-s pleîhs, miais qhui tic-
sirait, ni mtînît- tempsh, dlonneri tit autti touriî àl la

iionvertsationi, lueprut ini souinit:

"' Si sou svului i étii franch le, lsanuta, ji voius
demanderati''ts unii réponseti hi lt mîîumeî questlitn atu
sujet lde Ni. Tmbtur.

-- Julit dht u utelut, ruéponduit la IIîîuuonn, ji-
nei sauris dii ue lu l'imeti, icar ce ne seraitt

huis la vuitii.
Nli ts vous i-t-il avutt suit amotur ?

- iiu'n lus foius.

- t ilu'avezi-vo'us rép1 onu, isanu ta ?

-liiin; partceu ique j'aiuis urainmtt tii l' ailger,
ut l'onî m'ia uensuignéi i ne îuas faire dei peuine aux

A ute momntt t, tit uentenduit hi la iportu' queîlquets
lailes 'cupls p'icip ités, et lin inustanî tprè'is

tntrait NI Tamboîîurî, fauisantt til gracu'ieux saltît,

ui iniualtit qu'il n'avasiit potinit pa~ssé tote Sa

vu il an lis tumpîs.

" Vo utarisiz atuîon moîuîmnt, -Mi. ''Tualmour,
dhit J1uliii. Nomus sotuimmeus très-inqiutiètis il'ap1 -
prendreuu q1uelle est lit atus utt tumutltî ci'uu maiii,
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chez les Aibnaqtuis. Pouvez-vous satisfaire
notre curiosité ?

--Avec plaisir, répondit M. Tambour. ILe
bruitt tait ausé ar un iiprisonnier que le Ser-
petit avait capturé et qui est sorti sain et sauf
de l'épreuve de la course terrible. Par mon
saint patroni, je n'ai jainais vu Ihomne plus brave
ni vin Europe, ni en Anmérique. Non-s'uleilieit
il s'est eliîappé, tuais il a ilonné le coup de
mort aul imeilleur 'olureur( les A b'naquis •mais,

ce qu'il y a (le mieux, il a failli tuer aussi c'
iisérahlîle Serpent.

-- Qui etait le prisonnier ? <lenmanda Isanta
avec anxiete.

-Il (lit qu'il appartient a la nation (les liii-
î'oils.

-A la nation des irons ! s'ia I sauta
dl'iuie voix tremblante d'émotion. Il faut que
j'aille le voir, car il pourra l>eut-tire min'ap-
prendre quel est le sort de ilion frère.

-Le prisonnier m'a iliarg '(lune conmis-
sion, dit M. Tambour. Il i'a demandé s'il
yavait une 1Hur1onne auFor.[J'ai répon<luI

que jen Coiiaissais une, la plus jolie qui fit
Janaus jetant un regarl (iilmiiiatioi a Isalta),
et que je ser'ais 8 lus fierd le lui porter titiumes-
sg(e (le d e reevoli duroi (le Fan' ma coim-
mnission d'officier danls seýs gardes du11cor-ps." Et
T:anhour parlait 6vi<leInnwnqt (du1c ildisant
ces niots.

De quel inessage le HI ront vous a-t-il (harge
po>ur ain l'deanilIsaita (l'iln toi a la fois
inqluiet et impatient. Faites-nmoi d'abord part
du iessage et L j'écouteuraiuensulite vos beaux coin-
1pliients.

J vois, lit Tambour ave i n lair de <sap-
pintem (Ilt, qeVO vUS vous souciez plus du
message que( du porteur. M ais je lie vous blame
las, Isanta ; il est natirel que vous songiez
lIlutut àii l'un (les vtres qu'à un traniger. Voici
doic le mssage.'' A 'es mots, Tamnbour tira
dle sa poche unl petit rouleau déoc de bouleau
qu'il remit à lit a llur'on('.

Isiita l'ouvrit rapilement, lexami lquel-
ques seoiles, puis le laissa tombert e s''ri-
ait t " Le jrisoielir sti mont frère, le grand

f Ilitron, li'ndiarak ! "
Tambour ramassa le morceau déor sur le-

uet'l était trat ut cerle <lails lequel était 'il-
f'rimé'la grussire intage 'uni rat.

-Expliqtuez-moi ' vmyste're, M. Taibour,
dlit Julie <duCh àtlt lafois surprise et alar.

-- Pas main tenlant, pas maintenant, reprit lat
Huronne agite' ; venez avie moi, dit-elle à Tai-
hourvi en lui prenant le bras.

-Isanta, Isaita, lit Julie d'un to) sulilliant,
atteinlez que M. <de Callires arrive ; i1 pourra
l'ut-êtr i'sauver votre fr r.

-- j nei saurais dlifei'mr un seul instant. Je
l'attends depuis dix long'uesannes et je nlepulis
<lesobir' à la voix des tmtt ilns.

A ces mots, elle quitta la ichambre, elitraiînant
presque Tambour ave elle, et sans s'excuser
autprès de Julie tiit liu htelet I l lIré('cipitation
<1e soit iléîlart.

(A continuer.)

LE JEU J)E DAMES

Nos nouveuix Yi x nn,,(iés ti s'intéressent aiu Jeu le Dames
devront voir le innméro du 2 dé''in bre dernier pour les

Les personnes uiti auraient( les problemes à nous en.
voyer pour etre piuliés, pourront les iresser à M. J. A.Rodlier, No. 14, rue Allard. Montréaul.

Les solutions doivent être également envoyées à la
même adresse.

PROBLk1ME No. 13
Par C. Moineau, lontréal

NOIRS

L e s la e j u nt et g g n n

1 :c'5ùl':3):/È

7/ ,5 33 55

35 2946 S2
5* 3/2/ et gagnen

Souü1jse -uPo>keN.1

l>is ea s journal s raionu etd'uniutcae.

pèr, M Eu s Leevr. 'g de 24 os t1
jors 1scrAmdé-lfe-Cals-usaee,1 nan

bien-amé de . Alfe<l Depocas commimrhnd
in 5 ne lieu.

Les avantagestqu'offre au public la Stulo'a,
compagnie 'assurance sur la vie et contre l'ii-
eendie, f'oré dernieireIlleent à un capital de

5,000,000 de piastres, demnaudent à être énuiné-

Etant une institution purement Canadienne,
la Slu-/afo limite ses Opérations à la Puis-
saice, et base ses primes sur l'app>réciation des
<irct'urs d la localité, repoussant ainsi l'in-
Justi ce d'un tarif imp osanuuîît des priiies uniformis
d'assurance sur îles propriiéts différant entre
elles par le danger qu'elles courent et les risques
qu'e lles impliquent.

Le bureau de la Compagnie est No. 13, Place-
d' Arimes, à Montréal.

Prix du Marché de Détail A Montréal.

FARINE

$ c.'
l"arintie de blé de' hVlitamipagne, pir 10) lbs.. 2 80 à
la"rinle d'avoine.- -.... 2 41 à
Farine e bil .lé-itite..... ..... 1 6o0 à
Sarrasin .- - ..... ....... 2 00 à

GRAINs
Blé par ininot.- .............. ...... 0 00 à
Pois d i............................ 5 75 à
Ordg do --......-................... 0 70 à
Avoine par 40 l s.---.... ---............. 0 40 à
Sarrasin par minot ---.-................ . 0 40 à
Lin do ................ ...... 1 00 à
Mil d( .- ...... .. ........ 2 00 à
llé-d'lde do . ---...-... ......... 0 80 à

Lh';) MEs

Po ,u ai i baril.....-----.............. .2 25 à
Ptates au saie ........--- .............. 0 40 à
Fèves par im inot .....- -................. 1 5 à
Oignons par tresse.......---... --........ 0 05 à

LAITERIE

e .

3 40
2 53:
1 80
2 40

0 00

00

4 08
0 50
1 ti
0 07

Beurre frais à la livre ..... .......... o... 0 : à 0 35
Beurre salé dl l..........-.-.. - - . -- -- .4 17 à 22
Fromage à la livre.----- . 0 00 à t 00

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple. .2 00 à 2 50
D iimles l(ii uies) I o .. .. ...... . ..... 1 5) à 2 (0
Pmaumii cue............5...0.... . ... 0 r() à 2 00
Canards au couple ...............î ....... 1 )0 à i 50
Poules au coup e---par e............. ... 0 60 à 1 00
Poulets au eoupl e . ..e ..i ....p ............ 0 50 à 0 80

olBIERs

Canards (sauvages) par couple,...... 0 40 à 0 60
dlo noirs par couple ...--............-. 0 80 à 1 00

Pigeons dlomes;tiques au Couple ....... 0 20 à 0 125
Perdrix ai tou lle ....... ..... 0 50 à (i 6(0
Tourtes à la douzaine.e................ 1 40 à 0 00

VIANnES
llieiîf à la livre ......................... 0 05 à
Lard d1o .......................... 0 06 à
Mîoulton a ugi rtier...... ..... .... .. O 60 à
Agneau ( dol ............ . . t it) à
Lard frais par 100 livres................... 8 25 à

œeuif par 100 livres.............. . 4 00 à
Lièvres.................................. 0 15 à

DIVERs

Suere d'érable à la livre................... 0))8 à
Sirop'(érable au gallon 0................ .0X)0 à
)l i'l à l ilivre.0. 1-à................... I 1à
(Euifs à la douzaine. ................ 0 25 à
lHaddo'k à lt livre................... 0 05 à
-Saindoux par livre....... . 0 16 à
Peau à la livre........ -...-............. 0 55 à

Marché aux Bestiaux

0 06
() 00
0 90
0 90
8 50
0 0)
0 20

0 10
0 00
0 1t3
I 30
105

0 17
0 60

Buuf. Ire qualité, par 100 lbs .......... S 4 50) à 5 00
ietfi'. 2mîe qualité. . .......... 2 50 à 3 50)

Vaches à lait ....... 20 0 à 350
Vaches extra.......35 00 à 53 0i
Veaux. I1re qualité. 10 )0 à 13 00
Veaux. 2mequalité.......7 00 à 9 00)
Veaux. 3me qualité. .... 4 0 à 6 0)
Moutons, Ire qiualité....... .. 50 à 8 50
Moutons, -e qualité............... 4 50 à 6 0 0
Agneaux, Ire qualité. . 3 00 à 4 0
Agneaux. 2me qualité. ... 2 50 à 3 00
Coclhois, tre qualité.......15 00 à 18 00
Cochons,2me qiualité..................8 00 à 12 00

Foin, Ire tqualité, par 100 bottes.
Foin. 2mne qualité......................
Paille,I re qualité....................
Paille,. 2mue qualité.....

10 50
8 00
5 50
4 00

A LOUER.
D E IX BUREAUX ti premier étage de l h âtisse

ffaisant l'angle des rite- Bleury et Craig. Aussi
UN ETAG EEN''lElt le lt .amuie bâtisse, eoiiiietble
pour des bureaux ouiii" iiun ma '-iture.

S'adresser

7-7-tf-14

LE N

1;. BURL AND,
St. François-Xavier.

-I D o.

EAU DE JHEATJTE,
PRÉPARATION DE N. DUDEVOIRI.

AUX IAMES.
Pour l'usage de la toilette et pour perpétuer la

fralcheur d'un beau teint; sa propriété tempère la
chaleur et la sécheresse de la peau. donne à ses
fibres une vigeur et une élasticité charmante. C'est
un préservatif et un renè le contre le masque au-
quel les Dames sont sujettes.

Manière de s'en servir:-Pour les maladies de la
p-au, lem lumineuirs, les Eruiptionos.les Boutons, le
Pustules, les Taches. les Clous. etc.. la peau doi
ê re bien lavée et tenue bien propre pendant que
l'on fu)t usage de l'Eau pour le teint.

Le VIDO est une des plus belles découvertes pour
embellir le teint. Par l'usage de cette Eau vous
aurez toujours la peau du visage d'une éclatante
blancheur.

Toute personne envoyant $1.00 par I. malle
recevra une b unteille par la mnlle suivante.

Enregistré ' iOttawn conformément à l'acte du
Parlement. 4 février 1875.

Vendu chez le DR. G U TIIER.
7-1- - 190 liue St. Laurent.

$225. PIMOS P0P1R $225.
Neufs-pleinement garantis, 7 Octaves,-toutes

es Améliorations modernes,--le sonest plein, riche
et pathétique,-Combinaison exquise. produisant
un magnifique effet d'orchestre. Notre désir est
qu'ils soient soigneusement essayés et examinés.
$225chaque. Réparations de toutes sortes à prix
morérés.-A. M. LEICESTER& CIE., Fabricants
de Plianos, 815 et 847, RueSt. Joseph, Montréal.

7-1-48

COMPAGNIE D'ASSURANCE "LA ROYALE CANADIENNE."'

Capital.

Actif Dispc

Président: J.1
Gérant Généra
Assist.-Gérant:

onible, - pros de

OFFICIERS:
F. SINCENNES.

il: ALFRED PERRY.
: DAVID L.KIRBY.

Vice-Pi-ésident: J
Sec. et Trés.: ART
Gérant le la Mari

$6,000,000

- $1,200,000

OHN OSTELL.
1HUR Gi (iN ON.
nue: CHS.G.FORTIER.

-o

ACTIF5' EN OiR
Bonset -,utres valeurs et es,-èces les Etats-Unis, entre les mains des dépositaires des E.-U... $400,178 (0
Bons du Hvre de Montrîéal (entre les mains du " Receveur-Uéntral") ........................ 50,000) u

Bons de la Compagn e d'Entrepôt de Montreal...... ....--..........--.. ................ 24,715 Oit
Stocksde Banques ........... - ................ . . - .... ...... ... ... ... .. 276,735 34

Hyp-thèques sur immeubles .... .... --.. ......... ......--.-.--........... 55,347
Fonds consolid s de la 'itéde Québec............... ........................ ........ .......... 2,000 00
Billets Recevables poui l'rimes de la Marine ................... ............ .......... ..... 145,351 26
Balances des gents no n e core transmises. et Primes non perçîles .................... .. 1563 37
Divers Compies dis à la iomipagnie pour Sativetage. Assurance. renouve!ées. &c.. 20216 00
Ameublement-E.-U.et Canada........................................ ......... ... 21,96028
Espèces en main et en léôt ............................................................... 27,138 79

1P As s il IF $1,175,237 53

Toutes RéclamationF pendantes pour Pertes. Billets laya îles, et divers Comptes ds par la
Compagnie.... .............................................-..-.................... 149,291 59

Assure touF les RisqueE d'Incendie. ainsi quîe les ituiments vo(ygeant dans les ea<ux int"rieires et
leurs Cargaisons. et les Frêts et (eargs n ' dl' Navires 'à vaploer et A voile Oc4éaniques

de première classe.

BUREAU PRINCIPAL: 160 RUE ST, JACQUES, MONTREAL
7-1-45

La Santé est une Bénédiction Cou:onnée de la Vie. FOIlECIETTES ET
CUIL LEtî.lHlUIL-
LIEKi, plaqués à
prix rédituts. Aussi
venant d'être reçus:

t ~AGESD'1)OISEIAUX,
tAFE'TtEE FRA\CAI-E- à alambique et
I \lUEAIX FRA1N'AIS. chez

L. J. A. SURVEYER,
7-1-18 524, Rue Craig, Montrial.

ROUTLEAUX ET AN-

Remedes Modeles Anglais aussi BA-RM; EiFS ('ALIERS.la
Pltus ý rande va rié,té dansDE WINGATE. les derniers g(ûts,chez

ýUL. J.A.SUTlHVEYEll,
Ces précieux remèdes qui ont subi toutes les épreuves,

sont les meilleurs que l'expérience et des recherches soi-
gneuses ont produits pour la guérison des différentes
maladies pour lesquelles ils sont spécialement désignés.
Ils sont préparés d'après les recettes du célèbre Pir.
l'ingate, de Londres, Angleterre, et nulle autre que les

plus purs -ngrédients entrent dans leur conîposition.
Ils sont purs en qualité, prompt en action, c cace en
usage, et employés avec succès par les plus éminents
Médecins et Chirurgiens, dans les Hopitaux et la pra-
tique privée. dans toutes les parties du monde.

Epurateur du Sang, de Wingate.--L, re.
mède le plus efficace connu, ur la guérison de Scro-
fule, Erysipèle, Feu Volage, Maladies de la Peau, et
toutes les Impuretés du Sang, Maladies Chroniques, et
Désordres du Foie. Un parfait Rénovateaur et Vigora-
teur du système. Mis en grandes bouteilles.

PRIX, $,0oo PAR BOUTEILLE.

Preservatif de Wingate pour Enfants.
-Le plus sûr et le meilleur remède pour la Dent.ition
des Enfants, Diarrhée. Dyssenterie, Coliques, et toutes
les différentes maladies de l'Enfance. Il apaise les dou-
leurs, et calme les souffrances de l'enfant, et produitun
sommeil tranquille. En usage dans toute l'Europe de-
puis près de 8o ans. PRIx, 25 CTS, PAR BOUTEILLE.

Pilules Cathartiques de Wingate.-PoIr
toutes les maladies de l'Estomac, du Foie et des Intes-
tins. Elles sont douces, certaines et promptes dans leur
opération ; elles nettoient entièrement le canal alimen-
taire, régularisent les secrétions, et arrêtent court les
progrès de la maladie. PRIx, 25 CTS. PAR BOITE.

Pilules Nervo-Toniques de Wingate.-
Employées avec un succès remarquable pour la Né-
vralgie, Epilepsie, Choléra, Paral sie, Adoucissement
du Cerveau, Perte de Mémoire, Dérangements Mien-
tal, Faiblesse, et toutes les affections nerveuses.

PRIx, $1.oo PAR BOUTEILLE.

Tablettes Dyspeptiques de Wingatn.-
Pour la guérison de la Dyspepsie, Indieestion, Flatuo-
sité, Irritabilité de l'Estomac, Perte d Appétit, et Dé-
bilité des Organes Digestifs. Un aide puissant à la
Digestion, et beaucoup plus efficace que les autres re-
mèdes ordinaires. PRIx, 50 CTS. PAR BOITE.

Trochisques Pulmoniques de Wingate.
-Un excellent remède pour la Toux, Rhumes, Enroue-
ment, Bronchites, Asthme, et les irritations de la Gorge
et Poumons. Les Orateurs et les Chantres publics les
trouveront très efficace en donnant du pouvoir et de la
clarté à la voix. PRIX, 25 CTs. PAR BOITE.

Pastilles de Wingate contre les Vers.-
Un remède sûr, plaisant et efficace pour les Vers, ad*i-
nistrées doucement, elles n'injurent pas l'enfant le plus
délicat, et sont suffisamment laxatives pour enlever
toutes les secrétions malsaines, et régulariser l'action
des Intestins. PRIx, 25 CTS. PAR BOITE.

Soulage-Douleur de Stanton.-La meil-
leure Médecine de Famille pour l'usage interne et ex-
terne. Il guérit les Crampes et les Douleurs dans l'Es-
tomac, le Dos, les Côtés, et les membres. Il guérit les
Rhumes Soudains, Mal de Gorge, Ecrasûres, Brulûres,
Rhumatisme, Névral e, et toutes les douleurs et souf-
frances. YRix, 25 CTs. PAR BOUTEILLE.

Renovateur des Montagnes Vertes, de
Smillth.-Nous avons seuls le contrôle dans la Puis-
sauce du Canada, pour la vente de ce remède bien con-
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
pour les désordres bilieux, et les maladies du Foie, est
sans égal. PRix, $1.00 PAR BOUTEILLE.

TA1-Lcs îRemèdes ci-dessus sont vendus par tous
les Drouistes et Marchands de Médecines. -Des
Circulaires de- description sont fournies sur de-
mande, et des paquets sim ples sont entoyés, affran-
chi#, sur réception du prix.

PRÉPARÉS SEULEMENT PAR

LA COMPAGNIE DE PRODUITS CHI-
MIQUES DE WINGATE,

(LIMITEE. F MONTREAL.
7 8.-5215

7 1 1L 524,Rue Craig. Mon ai.

LE RANGE
oui Fourneaui à cuisine le plusit inélioré est

Le"NEW ENGLAND"

* es qualités sont trop nombreuses pour être énu-
mnrées. mais on peutfacilement se convaincre en en
'esant l'inspetion.

MEILLEUR & Cie.,
5,RUTE CRAIGI,

d' de u« Roue Ilaie'y.

MACHINE A LAVER DE BUNNELL,
TORDEUSE ET REPASSEUSES,

Machine à peler les pommes, à trancher le pain, les
légumes, les viandes, &c. 7-1-16

i AR LE SANG, C'EST LA VIE'

F UR IFI a IJR DU I8NG
DE CLARKE

(Marque de Commerce:-"Blood Mixture."
LE GRAND PURIFICATEUR ET RESTAURATEUR,

nettoye et élimine du sang tout es les impuretés etne saurait être trop hautement recommandé.
C'est un remède infaillible contre la Scrofule, leacorbut, les maladies de la Peau, et les Plaies de

toutes sortes. La guérison est permanente.
Il guérit les Vieilles Plaies

les Plaies Ulcérées sur le Cou
les <'laies UIc' rées sur les Jambes
les Boutons Noirs sur la Figure
les Scorbut et ses suites
les Ulcères caucereuses
les maladies du Sang et de la Peau
les Enflure landulaires
Elimnine du Sang toutes les matières im-

pures quelle qu'en soit la cause.
Commece mélange est agréable au goût et exempt

de toute matière injiurieuse à la constitution la plus
délicate de l'un ou de l'autre sexe, le Propriétaire
conseille fortement aux malades d'en faire l'essai.

Dez Milliert de Temoignages attestent de son efficacite.
Vendu en Bouteilles à $1.00, et en Coisses.conte-

nant six fois la même quantité, pour $4 chaque-ces
dernières en contiennent une quantité suffisante

1 (pérer la guérison dans la plupart desccas invé-
térés. EN VENTE CIIEZ TOUS LES PHARMA-
CTVNS -T 4ARCHANDS DE MEDECINES PA-
TENTEES de l'univers.

Seul Propriétaire: F. J. CLARKE, Chimiste,

APOTHECABIES' HALL, LINCOLN, ANGLETERRE.

Agents en gros pour les Provinces de Québec et
d'Ontario :

ÈVANS, MERCER & Oie., MONTREAL
Expédié par la malle sur rCception d'un mandat

de Poste. 7-1-22

L'Oti'NioN PUtBLmQUE est imprimée au Nos. 5 et 7, rue
Bleury, Montréal, Canada, par la C u'OMPAuGNI uK
LTiOumRAPHIE BU RlANmsi0-KDES13ARATS.
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